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Qu'est-ce qu un. Programniuiste?

Il ne seraitepeut-tre pas hors de propos de rap-

peler à, nos lecteurs-ce que signifie ce mot dans toute
son étendue,. et'. de: faire vioir à quelle espèce.
d'hoinmes il s'applique. Chaque pays a des mots
particuliers.poûr 'déigner certaine catégorie d'indi-
vidus professant tels ou tels principes, tel ou tel-sys-
tème, soit. én religion, en politique ou en finance;
Ainsi en France, on désigne; les catholiques ultras
et remuants obéissant au mot d'ordre de Louis Veuil-
lot du nom de cléricaux; en Espagne, les 'hommes
qui 'ont des îidées absolutistes: et inflexibles en poli-
tique sont appelés-intransigèarits,-et aux Etats-Unis
quand on"veut parler de ceux qui voudraient donner
une circulation illimitée au papier-monnaie on se
sert du mot iLflitionistes. Et, ici, au Canada, nous
avons, depuis quelques années, une secte d'illuminés
qu'on désigne sous le nom de progi•anmistes. Presque
tous n'os lecteurs savent que ce mot fut d'abord
employé pour qualifier'les candidats qui, en 1872,
avaient signé. le fameux programme du chanoine
Lamarche. Peu à peu ce mot fut pris dans une plus
grande acception, et aujourd'hui.on l'applique à tous
ceux qui, dans ce pays-ci, sont mécontents des rela-
tions qui ont existé de tous temps et qui existent
encore actuellement entre l'Eglise et l'Etat;et de plus,
à tous ceux qui ne perdent pas une occasion, soit dans
la presse,'soit dans la chaire, soit dans-leurs écrits,
d'émettre des prétentions d'un autre âge-restes nial-
heureux : de traditions séculaires, respectables en
leur temps, acceptées, il y a cinq ou six siècles, mais
qui ne sauraient exciter de nos jours que le rire des
gens instruits et sérieux.

En effet, le mot programmiste caractérise à
piésent un homme qui professe la théorie que l
prêtè *est.ru-dessus de tout droit positif, qu'il né

peut être lié par aucune loi, qu'il peut commander
à la raison 'humaine, même dans les choses que
Dieu a laissées aux disputes des hommes; et qui,
par conséquent foule aux p eds ce. préepte du
divin Maitre: mundun tradidit disputàtionibs
eorumn, et méconnaît cette autre parole de Jésus-
Christ: Mon royaume n'est pas de ce monde. 'Un
programmiste, c'est un homme ui fait des
efforts surhumains pour consacrer en ce pays lidée
de la suprématie ecclésiastique en tout ordre de
choses. C'est un homme qui préche partout, que le
prêtre est le seul dispensateur de la vérité, méme
dans la sphère temporelle, et qui, par conséquent,
soutient morclicus que le devoir de tout catholique
dans l'appréciation des choses publiques est dé se
dépouiller de la raison que Dieu lui a. donnéé 'o ur
ne s'en rapporter qu'à son 'curé. C'est un homne

qui prétend, que lorsqu'un prêtre a recours à la
calomnie et à l'injure en pleine église pour satisfaite
un pur, antagonisme, on est obligé de tout endirer
sans murmurer et de faire le mort, cmme on'dit
vulgairement. C'est, de plus, un homme profondé-
ment hostile au progrès moierne, et qui va prêchant
en tous lieux le despotib.e temporel et spiiituel.
C'est nn homme qui, comme le curé de St. Hilarion,
trdite de tltes croches et de scandaleux- tous ceux qui
prétendent penser et agir par eux-mêmes. Les pro-
grammistes, ce sont ces gens qui s'attaquent con-
stanment aux principes qui servent de bases à notre
constitution, en déversant, comme ils le font à tout
propos, le ridicule et l'anathème sur la souveraineté
du peuple, la liberté de conscience, la liberté de la
presse et la liberté des cultes, principes qui sont les
fondements de toutes nos libertés publiques et la
sauvegarde de notre nationalilé. G sont és gens
qui crient bien haut que les Parlements, lesmunici-
palités et les urnes d'élections sont les "os dcThrnés
d'Ezechiel," et que les Universités ne î dnt que des
" cadavres fétides," comme le disait il n'y a pas
longtemps encore, un dès organes de la gcte. Voilà
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ce que' c'est qu'un prograministe. Et, de grâce, qu'on
ne dise pas que j'exagère et queje charge le tableau.
Tout homme <ui s'est tenu au courant de ce qui se
passe au milieu de nous, depuis quelques années, a
pu entendre le Nouveau-Monde, -le Franc-Parleur, le
Journal de8 Trois-Rivières et le Courrier du Canada,
ces organes en titre de la secte, préconiser les idées
et les principes que je viens d'énumérer. Tous les
jours ces feuilles réactionnaires reproduisent des
écrits qui tendent à déprécier les libertés populaires.
Louis Veuillot laisse-t-il tomber de sa plume ordu-
rière quelques unes de ces brutales tirades dont il
est coutumier, contre les institutions parlementaires,
le. suffrage populaire et le progrès moderne, qu'aussi-
tôt la presse dévote s'en empare et les reproduit
ave: complaisance. Et pense-t-on que toutes ces
attaques. contre le 8elf-government dans les autres
pays ne tombent pas, par ricochet, sur le nôtre?
Non, ce n'est pas impunément que les jeunes géné-
rations se nourrissent d'e ces théories absolutistes et
surannées; etcela explique dans une certaine mesure
pourquoi le Bas-Canada demeure stationnaire pen-
dant que les autres provinces marchent, àpas de
géant, dans la voie du progrès moral, intellectuel et
matériel.

.Il y a trois espèces de programmistes. Les
convaincus, les hypocrites et les imbéciles. Les con-
vaincus se sont les Luigi, les Lamarche et ces autres
prêtree fanatisés par la lecture des De Maistre, des
DeBonald, des Gaume et des de Ségur, écrivains qui
professent des opinions théocratiques les plus impos-
sibles, et dont l'idéal est le passé avec son cortège
d'institutions bizarres et souvent contre nature. Ah!
voilà des gens qui sont convaincus et qui sont pré-

,parés par leur éducation et leur état à devenir de
grands fanatiques et de fiers intolérants. Ignorant
ce qui se passe et germe autour d'eux, ils se croient
encore en plein moyen-âge, et ils pensent qu'avec
un peu d'efforts, ils pourront faire reculer l'humanité,
sur ce petit coin de terre de l'Amérique, de trois ou
quatre siècle en arrière. Ils s'imaginent qu'ils vont
faire refleurir ce bon vieux temps où le prêtre était
tout et le citoyen n'était qu'un zéro, qu'un être nul
n'ayant aucune responsabilité et aucuns droits. Ces
gens-là il faut les combattre sans doute, car ils sont
dangereux, mais aussi il faut un peu les prendre en
pitié, car leur folie et leur aveuglement sont bien
grands.-Les. hypocrites, ce sont les anciens chefs du

parti conservateur et leurs organes La Mnerve, le
Canadien, etc., gens qui prennent des airs béats, font
mille promesses qu'ils seraient pfiipts à ne pas tenir
si, par. impossible, ils remontaient au pouvoir à
Ottawa. Ceux-ci sont dignes du plus profond mé-
pris, car leur conduite prouve que l'appétit des hon-

neurs, l'amour du lucre, a remplacé chez eux les
convictions. Ils flattent bassement les instincts ié-
actionnaires du clergé pour s'en faire un allié dans
les élections. Nos libertés publiques? c'est là le
cadet de leurs soucis, car ils sont ambitieuxet gueux.
Grand bien leur fasse à tous! Mais ils peuvent être
sûrs d'une chose, c'est que leur aplatissement actuel
ne leur servira de rien, pas même à les enrichir.-En
troisième lieu, vienneut les imbéciles. Ah ! de cette
catégorie de gens il n'y a pas grand'chose à dire; on
en trouve à foison dans tous les pays; ils composent
l'appoint le plus considérable de tous les partis con-,
servateurs: sans eux il n'y aurait que fort peu
de charlatans qui fissent fortune. Ceux-là sont
dupes, battus et contents. Plaignons-les et tâchons,
si possible, de leur ouvrir les yeux en leur démon-
trant qn'ils soutiennent des hommes prêts à faire
passer leurs intérêts avant ceux du pays.

Voilà de quels éléments se composent la
secte, qui n'ose encore s'attaquer ouvertement,
il est vrai, à nos institutions parlementaires et
au suffrage populaire, mais dont la tactique
consiste à procéder par voie indirecte . à • la
suppression de toute pensée individuelle d'abord,
puis peu à peu à l'anéantissement de toute indépen-
dance politique. Les meneurs savent bien qu'ils ne
pourront jamais supprimer entièrement les institu-
tions libres en ce pays, mais ils veulent en biaisant
et par des voies souterraines en venir aux mêmes
fins, c'est-à-dire réduire le régime parlementaire à
n'être plus qu'une illusion et une parodie. Ce qu'ils
veulent, c'est de confisquer au profit d'hommes res-
pectables sans doute, mais sans aucune expérience
politique, toutes nos libertés si chèrement acquises.
Et ils ne seront contents que quand il n'y aura plus
dans chaque paroisse, qu'un grand électeur, le curé,
et en parlement que des gens qui, comme les Lan-
'gevin, les Masson, les Desjardins, les Desilet et les
Tarte auront contribué à nous doter d'un ordre de
choses, qui, si on le laisse s'implanter au milieu de
nous, fera de notre. province la dérision de toutes
les autres peuples de ce continent. Le programmiste
est donc un ennemi de la* constitution qu'il faut
combattre et terrasser à tout prix, si nous voulons
rester dignes de ceux qui ont travaillé à nous con-
quérir nos droits et nos prérogatives de citoyens an-
glais.

AnISTIDES Picns.

ÇA ET LA.

Dans notre dernier numéro nous disions que la requkte ,
que nous publiions alors présageait des ternpetes, et que la



L-E R ~V E IL. 25ý

grande guerre ecclésiastique, selon toute apparence, ne tarde-
iait pas à sévir de nouveau au milieu de nous. Eh bien 1
nos prévisions commencent déja à se réaliser, car Luigi dans
un récent numéro du Franc-Parleur vient de lancer son
premier javelot. Il va sans dire que l'Université-Laval est
le point de mire de ses coups. C'est là le " cadavre fétide "
qui empeste le pays et, dont il faut se débarrasser.

La semaine derniere;-l'Uiiiversité-Lav'al a reçu de Rome
un document important qui met le couronnement à l'ouvre
fondé par-le Séminaire de Québec. C'est une bulle de N. S.
Père le Pape Pie IX qui, conformément au voeu de la S. Con-
grégation de la Propagande, donne à cette Universit' l'érec-
tion canonique solennelle. D'après la teneur de cette bulle
Mgr. l'Archevêque de Qu6bec a le titre de. Chevalier Apos-
tolique, et l'Université a pour Protecteur à Rone le Cardinal
Préfet de la Propagande, ex-offico.

Cet honneir conféré à une institution détestée de Luigi,
agace, comme de raison, les nerfs de celui-ci, et dans un
des derniers numéros du Franc-Parleur, il publie un article'
où il cherche à démontrer, à l'aide d'insinuations perfides,
que cela n'exonère pas l'Université des accusations portées-
contre elle, mais, qu'au contraire le Pape emploie ce procédé
pour surveiller plus attentivement à l'avenir une institution
suspecte. .Quel incorrigible monomane que ce Luigi ! il faut
toujours qu'il attaque quelqu'un ou quelque chose. I n'est
content qu'à ce prix.

Qn devait s'y attendre. Le Canadien. vient fraternel-
lement à la rescouasedu rédactéur du Franc-Parleur, sur
pris en flagrant délit elémonstxation républicaine et libéral e.
Pour retirer le cónfrère du guêpier où il s'est fourré mal-
adroitement., l'orgaine de M. Langevin essaie, comme d'hâbi;-
tude, de dénaturer les faits. Ainsi il fait du héros de la
démonstration républicaine de New-York, u'ne sorte d'agneau
royaliste fourvoyé par pur esprit national dans une échauf-
fourée à laquelle il n'aurait vu que du feu. De plus, il veut
représenter Lafayette comme .un homme indifférent en ma-
tière de système -de 'gouvernement. Lafayette un homme
indifférent sur la forme gouvernementale f Allons donc! Il
faut compter énormément surl'ignorance de ses lecteurs pour
avoir l'audace d'affirmer d'un ton d'assurance une pareille
fausseté. Consultons un peu l'histoire.

L déclaration d'indépendance des Etats-Unis fui
acceptée par lei représe ntauts des états en révolte conitre
l'Angleterre, le 4 juillet 1776. Ce document ne ren,
.ferme absolument- que! des doctrines que le -Franc-Par-
leur et .le Canadien ne cessent de condamner, de procla
mer 'subversives. C'est en 1777 que Lafayette organisa
sous sa propre surveillance et à ses propres frais, une expé
dition pour.venir. en aide à des' gens qui ne luttaient qu
dans le..but bien déclarer. d'établir leur indépendance et d
l'appuyer uniquement sur la forme républicaine de gouver
nement. "Prétendre. aujourd'uhi, dit le National auque
nous emipruntons queques-uns de ces renseignements histo
riques, que Lafayette, était indifférent sur le résultat de se
sacrifices et de son.*dévouement; qu'il n'était nullement r
publicain en un mot et: qu'il eût accueilli tout aussi frate
nellement les sermons ridicules et ennuyeux, les théorie
absolutistes des rédacteurs du Franc-Parleur et du Canadie

que les noblei accents des Jefferson, 'des Washington ét des
Franidin, en faveur de l'émancipation: humaine, c'est com-
mettre un étrange abus de la liberté de la presse que nous ne
devons pas à ceux qui 6n font un si singulier usage."

Mais Lafayette n'aida pas seulement ý fxidei-, à consoli-
der la république américaine. Couvert de lauriers et imbu
d'idées républicaines, il repassa en France où il ne taida pas
à prendre part au mouvement qui s'accentuait pour renverser
l'abominable ancien régime dont le dernier mot fut le règne de
Louis XV, l'homme le plus dépravé de son royaume. Lafayette
en 1789 fut hié membre de l'Assemblée Ctnstituante, et ee
fut lui qui proposa, comme introduction à la'cons'titutidnque
ce corps devait débattre, la Déctaralon&eé Droissae pVhonne!
cette chose si' infame au dire de, Luigi. Et nous le deman-
dons, ce document qui renfermait tous les éfémënts ésséeltiels
de la dclaration d'indépendance pouvait-il être l'ouvre d'un
simple soldat amateur d'aventures ?- Lafayette rin" lut-il
pas, de plus, un des promoteurs de la révolution 'de 1830,
qui détrona le dernier représentant de la légitimité qui ait
regné sur la France ? La Minerve, qui a parfois des accès de
bon sens et d'honneteté pense absolument comme nous sur
le caractère et la signification qu'il faut donner à la vie de
Lafayette. Voici ce qu'elle disait au cours d'un article sur
la grande démonstration du. (entral-Prk.; "Cependalit le
rôle qu'il (Lafayette) a joué dans là' révolution américaine,
préambule du drame de la révolution française, vaut mieux
que celui qu'il prit de propos délibéré dans cette deýÙière oà
il.se. montra l'instrument d'un' fÉtion trèi-acharn4e contr
la nionarchie et le roiauxquels deéaient portant l'atuiéhei
ses titres nobiliaires et sa, position socal . Les dix-hui6
années de captivité à Olmûtî sous le règne des républieains
qu'il contribua à portet au pouvôir,' lui'ont fait expier en
partie ces fautes que, du -reste, il n'a jamais regrettées, car il
conserva jusqu'à sa mort les principes 'ultrà-libéraux ,quil
avait puisés dans les livres et la"société des philosophÜs qui
'ont perdu (?) la France par leur guerre impie .contro le' ône
'et l'autel."

Oui, il est e inutile" d'essayer de le nier, Lafyeite,
fut, en son temps un des porte-drapeaux du libéralisme d'A-
mérique et d'Europe. C'est pourquoi il est bien permis de
s'égayer un peu aux dépens d'un partisan juré de Chambord
et de Don Carlos allant glorifier et honorer la. mémoire et
l'image d'un homme, qui fut radversaire acharné des, ancêtres
'le Chambord et de Don' Carlos.

-g

- Hélas 1 trois fois hélas! on ýha' oé à Mé. Tarte son martyr.
-En arrivant à la Malbaie il apprend à son gaddésappointe-
mient que son amende avait ét;é payée'par uin tncwnnu, sans

-doute. Que faire èn prdïence de ce contretemps ? .Al ors X.
eTarte se rappelle',quIil est journýaliste,* et après avoâr retourné

e sa plume sept fois a-vant d'écrire, comme ilýn'oua 'apprend
lui-même, il envoie une lettre an Canadien, lettre~ qi, si o

.en juge par son ton altier etýguindé, tém oigne que MX. Tarte
~croit tenir énormément de place dans le py. l'a éj

ýs déviné, le sujet de cette missive -est l1'hon. j*u'ge Bouthier.
I-LM Tarte y'déclare net. que des jugements comme c'uique

r- M. le juge, Routhier a rendu dans son 'spàa irr/loeon
ýs sans doute, auraient pour effet de tumi"l.p a g to«iqy et
n de lainser àI la pe impie le cmp-Ui~& . Rlihist
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de.vqnij le. meur rie m pa3ttloiee le roetur.d
la epVe§sez uPies-_ q serÉýO_ i~~aça~agn eal y aunj
mois? Un éciaijz ja j ;orthodoxe,.un; jurisconsulte aussi,
cathilq. un,.vrai,.franýai$ d'avant~ 189"

nia" a ban e:l'EFis" part rje G(Ya&zen,. qui. aurait. jamais
r6v 'n à"pareil- Sreem9t eç toutes choqses, ý.'EFt qui o sera
se dire,à l'abri des foudres célestes mnaintenant ?

*,"~~,95 eurda~notre, numéro de,
9#iard ,rex:q1 lerl4~~ ia~4é .e~m xé,; notre

"s¶X,.ire~ ~ iectifierI; LIe ,Rtvi a- été simp1einn dénoncé
et.enichaire comne uýn journal dontla lecture.doit.être inter-

it. k-# .

i- 1 -a1fnevuacrainte d'une action en libelle
est le commencement de lasagesse..

ARxusTIDES PICxII I.

I.;" ~ 4 CU So-, ýýùR^t ate son pro.
pri~a~,,,p, t49ut ~çee la-déonciainde ntme i54ï1A p

~~~~ ý9Qébc Ilrçl ue1, c'est un

co.,46. * ti.e foarê, etliimputant
une îetýYe, éno7x, 1d'extorsion a"près d'uin marchand i4g.
MÜontréàl, etputiaxpcomre on le dit, mêe.'une preuve.
terite d ~ fin e

'Il est fç.ý daoj eT, *

granâ mo'bile de, son pktd..ide devant le clergé,.dont-il.
pourrai4 avoir à solliciter la. protection. devant un tribunal'oàù
cette protection. agirait. efficacement.

-ýi t, beca oùset .

s'nyl .t t,. tdj 91 p reiitvn, ueSOfl e

t.:. r t - -,ý I

- .:iq-,,l ten codan à,.ii.ou

léesa lustedreenfnce v iýuie ~é elsînt
commener à tmber, l ne vut pasene 4 fai eut etil
Ji I ... ...

qàet Jes sôrblozt;a iieige. e* pu'v

son'tý gèes -Maise lui
pusquIi a c<ept4une iltdit,dq iao"pourue~

q.yonà pass4 tant dheu~res, dans-une admiration topjours Zenais-1
saute pour son incomparable beaut,et nous'allons nous Pr-

pipte das e trrntdesluttei delà polémique, certain d'y
trouver un.avenir plein d'orages, mais aussi lk récômpense dui
devoir accompli..

N faions ~v~iià- ~s leceurs qu'à paiLtir de la

.semuaine prochiùe'É le Rhveil- iera publié! -à Mntél etnon

Nous prions les journaux- et les reývues qui -écbangeut
avec nous de vouloir bien faire particulièrement aitention 'au
présent avis.

LA RÉFORME.

1 Tou~t gouivéîiuement, à pou.r .objetde.-condùire. 4ùI peuple
à cetainkWalpoliiquon au moins de ile.,fie aygincer

fue étape. sur ,la voie quièn,à, cetidéal., -Ma s -dans tout
~ uernement i y a des abus ou ,dé'«e qui I -a opoisent
ue mnie 'Plus 'ou min~xs seruuàe, 'I iêà.lisatçxï u pro-

ès en perspective. Ces vices peuvent étrï' dÏ2deuxï sôrtes.
en est qui tiennent à l'imperfection naturelle de toutes les

7 es -maines; et cpI se. manifestentpar des. omissions,
es ixélgences, des,prévaications .poiùves- bu"d&s6jacetes de
~upton. s Le ultres act~~&qut t idiié 'l~'vr

litique-.:-q'u'il. repréësente; i e cette- astincti6zn';ilU résulte

emn~e, qu'i~ sot éjralement eneJ, le
iii -ýrýhe dn c~ "jreg-s~iè lerreuq cpus'y

on~~~hssées~~è etdt->ùtii -es' ~st puts
ÉfhifciW 4 se sépïlrei?. De' qti Ign aeb l -riéf &ýiedont

mexit.4li premie -si,les chef. ,,cQ ilpar4ij9ont,ipc res! danis
~1eus.pr~essonsde .oi tndi~qy j O pubicain doitk P ,-, f iPxian la6ng'iü'rc'' lnc;-e d é oc a rendu

iýîîs des services doiIton&oi éibofdt5 lr-
.portance. Il a fait péaords.sgee pàiqx qui
!s0At les ,c.njéquencesý légi ugvt~xnnrp1lcaix.

Il,,eillé a .msxptî de la dé6entab a1on% Il,a'est oppos
ià ' l'iiexcessive du~ ta.i 'es oûai et au, .lieu v'

à~chx ui' myen' faile de' lr'otégt 1 inîdustrie, fl la 'o"6r-

cofabatti?'oligarchie tfiuaùcière; qui,-, sous. unûe fmhe: ou' sous
unatre, ý,'eie d ~ à.plusieur reprises la liberté;-oi.le..bien-

... ux.qulqesa1trea.po~is l ,~~1montré
di ne;ý -1 s oo et fidèle ,au iyéritapi 9 eýrWt !dn que.

Misxrs44 a .é . dè'iiéýueoe 'Dta.. aa 4 fàl
alw misus n n ~es ni'égt'lu i f C Ç

de.sjplusicnaùts"àbu, àiéeW4i-estcmi'é~r le.faeux
Do e iJ'I c'est

sanlaquolle-leslvg 4aýkÈé1xfe la

paraisse aujogxdlihui,fcette-héxsie était .pxofesséepýar quel4'xes
uns ýdeâs plus éminents légistes îïet, des premiers homme. dEtat
de la période antérieure à 1800. Ce qu'il y à de certain,
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c'stqueleétitdyenn1e la. doctrine fondamentale du grand4
parti. qui preýnait ýalors Je. titre de 'dénïocratieý ntionale

Le~s hommnes qui .euùrènt'le' ôurage de déclarer qu cette
doctrine. etait ",nerreur et qu' fallait eppurger-lal"égislaioni'

s'apelren de ~blitonites C~taient des- rflorinateurs de
l ,seonde cat~égorie;~mi de trop hardis éormaâteurs, qui

,,bten ij elqe cose en .p,çsitique.' C'est l'écue l 'u'évita

à l'xtenion4,'çel~eavage., ., EAr ce.ý sage tmpérâ'innti il
réussit à m.énagerTl'piioWq tpavit se ponstituer, suritine,
base puis.ante:.,E Brep'eussan welmiteet' 'deé la bei-'
vitude africaine, il en combattait le pri*ncipe é*'ét. de'vàit en
triotaphei tet on tasd.-ý Les défenseurs mx''d 'sittto
susdite4 e çh argrn d'assuàrr et.d'accélérer éitte 'itoire jýr
leuýrs fueu ,Ainsi s>acconiplit uner ehiài&ândeà' .éfoi'.

cai~léf~nel~reenniisandedu g'enehin.T 'rfre
auraiiété incompni s ee n'avitpas euï po,*ri corr "taL.
l'égalité.,des droits,.civils- et Politiqueis . entreils È['Isé àcs*
Cette, égalité à t proclamee, et 'le'parti répùlÈlicaiî es"t enýore
chargé de veiller à ce' qu"elle Ïoit loyalement admýise ét, rëla-.
lisée dans la Piatique. Là est,,la ,plus gran~de 'dlèûé týde
l'entrepis. Onsccdemaita à re'onnaître que' le
chagngement a .été trop'rapide .'et que les noirs 'aurin d
être préparés à,la liberté et *à la'vis politique- par une tiansi-
tion habilement ménagée. Mai4s i cette condition essentielle

des hommes du u,~qui.n 'poaei pas se.leu tà
l'abolition de l'esclavage, mais qui. voulaient...iépadre lé' fléau
dans: les n vexterritoires -',et .soumetti:' tout.~ lé'ý 'Nord à
leurs 'loigarrogantes,.: Ils, ne>peuventýddné sen prendrer.4ulà
eux Mêmes des. copséquènces f.cÉe uses d' une 1.émancipation
hàtive et des mesures pgoureuses axele.on ad'r'cou-
rir pour ,Asurer e conséquenýces: lýégitime ,d cette émanci-

pation.-
Mais le parti réëpublicain eet. resté quinze annés àu

pouvoir. Il1 a- commis des erreurs; il a h .ssé, quelques abus
s'enraciner. Tout le monde. doit en convenir. Ili, faut;donc le
renïverser et lé remplacer. par sonancien -rival..* Qui dit, c'la?2
.C'est We rival lui même, c'est le * parti, démocrate., Il se- pose
en réformateéur, signale -les. fautes dans lesquelles:les républi-ii
cains'à'ont tombés, _163 crimes mêmedont quelques-uns -se -sont
rendu s coupables, t se déclareprêt, à.rétablir le gouvarne-
ment dans sa pureté',. idéale.' L'intention pe'ul'tr 'e ex cellente:;
misi quelle preuve en ôffrent les démocrates ?,Quelle.assu-
rance donnent-ils de leur succès à*:venir 2.Ils e ,peivvept
évidemment tirer leur 1démonstration que de hé oed lu
parti. .Mais cette. hiitoire: nous montre qîe.l'iy a plus d'abus,
pl'us'de iu'-eisàtion's,plis dau'aci.euxfori4,issous. le; rëgime
des: démoertites que'"sous .celui. desrpblcn, 'ds
'ces dernieriè, temps même, lbrsqu'oni exposiait: au :'grakg4 1jouir

teuàes' des' membres, du Congrèà oua d'autres: personnages
connus, il se trouvait que les démocrates . avaient, fourni' leum
contingent d'intrigants et dle sipéculateurs tout aussi bien que
les hommes du parti dor, illant. Leurs prétentions à la réforme
et à la 'Pureté sont donc souverainement abisurdes et imperti-
nentes.

Ce qui achève en -ce moment de les rendre 1iýdiceileà,
c'est que le chef même du parti démocrate, celui auqueél on ,
offert la candidature à la.magistrpture. suprême.comme av
représentant le plus ýdigne -et -le Plus respectable de tous d"ec
Projets de réforme, est depuis,-quin7e jours' 'sous. 1e-coup d'unE
accusation infamante, à laquelle'- il n'a pas . enc6re -.répondiu,

-On -ne .peut 'croire'ý qu'un* légiste deé la fgÏrce deý MWTlilden sý
contente des explications données par.son seorétaire'.et par lh
Suni, ou du silence. gardé par le W'orlc. Il a peut être ex.
réserve quelque argumentation foudroyante à l'adresse de seE
aeausateurs,.' En. attWnant qu'il là produise, on le. iogard.

comme un réformateur au mon rssset 'lpers .iste
juùsqu'1au b'oitdains 'sonl mtisme, Ir~cone~asu e. Poids
duïmén ;i4ripublie.

'Si le parti démnocrate présentait, quelque, idée, iouvelle,
s4 metile.capable,-1 produire

une tsnorma on;. on .Pourrait 'aféndre' avec une certaine
esérnc l ralsax~ "'e~bs e'iie's& ià.,'i1!lný,ý.; a.ce

absolumnl triei de nouveau*- "Ildécl a.%çéiùièlîeýnent
.adhérer kiýh' ýnf-t '~Il~ ýeý ion

itucde' 'et la 1loii 2'lt_1idîe. 1. ï nelPi't'. et ëétx te

le brui .à cf'£ .,.fd ai eàag 'b êa' r blîëa1 se
m[ettr'e, sui , s e et 'A uneive

Délui on peut .attendre q'teg* e ý'chse arc rùWepsente
la vié et le xn oguvé'e-menDpt déocat on eeut'rien
attendre,> pare qu 1 nè 'cOnt' 1 PlUS 4'es èhr'éjde
ýoss'ernens. 'S. r 6 ù'uoi- nousl~'bùat
depuis longtemps':- ce srit tn sinilr'ex ùi{4P'tore
blanchi.

McIssaqer iio-m'>ia

DRAME ORIENTAL

Cest évidemmentun drame de longue'haleine que ce-
lui qui se .déroule en,.Orient. lLe premier acteen -a ' été l'in-
surrection de J.'Herzé ?govine et,.de* la' Boeie.;.,Ie seond, la
guerre engagée -par la Servie: et le Monténédgro; *'u troisième
la Russie va enitrer -en, séne, mai a ýýve~qu Uié, tout
marche ici dgeuic pagdffiý I Pour bien copiprd.,aJiièce,
il convient de,4e irapppIer:leprçoqguesuýi l,çcjui jeté une
vive Iumiè4e:l'réente étude d'un diplomaàte austio-hongrojs
sur «les. de xehanceies";les princes iýxnarl<i' etV JÔortscha-
koif. -Cet intéeffl- 'eçt myst;érieuxý prologuie s'eèst. ouvert en
1866,ýépoque,4e à éetdelAtih. Sadowa.. 'Sans
4111l fût pour: lui abtsoluxlen.6csar ïlê~trla acn
de.la Russie contre l'.4utricle en,.rf h a, m6moire
de Sébastopol, Bismn lark cru t devoi r8, ~ecnir . la, oyp pthie
de la première de ces deux grandes puisances en,, se, ,prêtant
complaisamment au rêve du panslavisme 'couramnt parallèle-
ment à celui du pangermanisme. On se passionnait alors
pour les nationalitéis, les unités et les rectifications de frontières,
et Bismark exploita avec une habileté consommée les idées
en vogue, leurra Napoléon III et lui tendit le piège de Sedan
ent faisant miroiter la proie ,de' lBelgique aux yeux cligno-
tants du mronarque qu'ilnommait tout ba "une grande inca-
pacité méconnue." Il -lui-a fallu ruser beaucoup plus long-
temps avec Gortschakoif, si toutefois, comme, nous l'avons
pensé au début 1de ' Wnouvelle guerre d'O.riént; il, a préparé
également'unedéception protànde au chance ëýiéi ~e.- 'Après
la clomplicité.de la iussie à de
la'france, il semblait ,natirtet e gqi ýqé-1 éÈ fût
'tout entière_-ý à'l positii6n'e 'au,.,,,e '-l usie

:riiidlt'& iàéti'sfairé une abôi' qi''étal it f-'ýC]6et pour
personne. MàiÉ pour les' hommes d'Etat,' Pt'iérê ýtôuffe la
reconnaissgance comme laforce, prime le'droit, une ";morale à

i part se pratique dans ces', hautes et froides régions de la poli-
i tique, et. l'abstention îde'la Fratice dans le duel ' dé -la Pru'sse

et de l'Autriche n'avait ni'ému ni' attendri' le' ritde conseiller
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duroi Guil1eum ,Adjtera-t-il
à*l'égardde la ussieces ce<ui dee'ieù; i'nifliiment douteux
lorsqq'og; xamine l'attitude dçs puissances européeinfes et
qu' e arrête h comparèr.l'allure lésitante tle la Russie ave'c.
les. pia tifetations, audaçiéuses de l'Angèterre. .Quoi'! G6rs-
chakoif souffle'depuidix ais un fe1u qui..e demùandait'q'uà,'
sal>Iiire, groupe avec 2denr toudë1és 'éléments slaves, les
*43inip,én.faisçeau; formente 1'insurrection,"déchalne la. guerre,
eu. fournit le iërf l' héroïque avaiùt-garde: des peuplades

étiennes, fait diliger unie utte' ing e par les officiers
tla'Rüssie ellemiee'rèse"l'érme au pied, coinne

e é gn ,~ave ses deu illions' et de'esi de
ao .ts u nsavoir au:juste que les sont les populations
respectiyes ays bellgérants ? :D' côtÛ les musulmaù s

ar trois millions en Euiope et de douze niillions
Sen.AsieEpeamméiti des côîrtrées lvassales di Sïultiiiî,
khdivat 4'F j4te, ovince de Tripoli, régence de Tnis ;
de l'autre, 1,700,00''éhrétiens ainsi répartis, 300,000 en

n o ,2rzégovin s 0,000 en Servie' 'e 200,000 au
Monténégro. ,dii dira peut-être que les Serbes," ýmalgi-é une

*e oté numérique, soutinrent n iiguerre de'six ans
cotrite les Turcs, de 1804 à 1810, et en 'sortirent victorieux
et ar'aiéhis..Msis les conditions ont bien changé, et si la

S usie aju entetenilquelque illusion à cet égard, elle a dû
en revenir immédiatement après le 'commencement des hos-
tilités.

.Le monde entier tressaille à la vue de cette poignée de
'artyrs 'chrétiens, et il'n'est pas jusqu'au vieux Garibaldi
qui ne crie " Dieu le veut 1" et n'ait l'air, si ses rhumatisme
le lui permettaient, de .vouloir s'élancer à la croisade. Le
gouvernement britannique a vainement cherché à couvrir le
sang chrétien répandu à flots en Bulgarie et dans les autre
provinces turques, ce sang crie jusque sous les voûtes du
parlement de la perfide Albion, et il est devenu impossibl
de lui imposer silence. S'il a coulé et s'il coule encore, c'es
là Russie qui en est responsable, et elle 'n'a pas encore tir
l'égée1.Ne serait-ceipoint qu'elle est sous le charme, terrifié
et paralysée 'par le regard de basilic braqué de Berlin su
Saint-Pétersbourg ? N'est-elle pas déjà domptée et assujetti
autant que l'Autriche ? Ne reconnait-elle pas qu'elle est l
seconde' dupe. de là triple alliance impéneriale 1

Ah ! si la Franceétait là: IMais elle se recueille et laiss
-' fçirierises blessùres. Le temps de l'action i'est pas ven

ui .elle, 'et il est bon 'que l'Europe sente le vide créé pa
,î absence et, l'iolement-du peuple loyal et sincère qu'elle

aissé frapper', à son propré détriment. En attendant que l
France reparaisse, le troisième acte du drame oriental va êtr
ouvert par la Russie qui subit l'impulsion qu'elle a donnée
mais est-elle seule à son tour et Gortschakoff est-il mainte
nant échec et mat

(MEscHAÂcÉD.)

LA PREMIMRE SESSION.

Tandis que les représentants du suffrage universe
mandataires directs ou indirects, élus soit au premier, soit
second' degré, députés ou. sénateurs, pêle-mêle, roulent ve
leurs. départements respectifs et vont montrer leurs visag
aux électeurs, il n'est peut-être pas, inopportun d'étudier da
ce calme profond des vacances les résultats de la sessio
ordinaiie de 1876 et les premiers acies du parlement rép
blicain.

A n'envisager que l'ensemble des résultats acquis et l
traits généraux de la politique intérieure, on. éprouve dé
un soulagement très-sensible. Sous les auspices d'un prés
dent correct et franchement constitutionnel, les affaires

l'Ëtat.soit dirigées par un ministèî'rié'pïjbÈcain. tä ä:hommes
calmes et 'ircon séects qui nouS' gotriient n'ont pas sans
doute le feu sàcré de la:Révolution, mais ils''ont le respect de
la volonté iationale : s'ils ne devancent,'pas l'opinion; ils la
suivent de 'bonne grâce bien différent-de ces""funestes et
sots doctrinaires qui se sont eseriïnés, durant près de trois
ans à faire inarcher le pays I "L'admiiiistrtion'dè combat ne
pouvait, 'paraît-il,' être congédiée en 'un jour il én'reste donc
quelque chose, mais on ne lha' rconiaît èlus 'guère' dans ce
personnel décimé et désorienté qùi s'accroche à la' Réiublique
pat un amour'désespéré du:paiî quotidien. L;s préfets que-
relleuis, provocateurs, notoirçment. incorrigibles, sont rentrés
dans la vie privée.

Certains collègues de l'honorable M. de Marcère ont été,
J'en conviens,'moins éniergiueés que" lui, et 'dans le grand
tavail d'ép'uiatión il 'reste éncore'beaucoup à faire. Mais si
nibus 'désirons éliminer les royalistes et leà bonapartistes qui
îourmillent dans les carrières' 'publiques, ce:n'est pas pour
j'uir de leurs' places, mais pour leur ôter les moyens de mal
faire. Ils n'en ont plus guère l'aiudace depuis que chacun
d'eux .e sait sérieusement contiôlé"þar son ministre et par la
Chambre.

La Chambre des députés est excellenté; bien meilleure
à coup sûr .cue nous n'osions l'espérer. T.iois ans d'ordre mo-
ral, couronnés par la dictature administrative 'd'un homme
violent et borné, M. Buffet, pouvaient causèr un dommage
irréparable. il y avait tout lieu de' crai'ndre que le suffrage

[ universel, jeune encore et peu sûr de -lui, 'soutint mal cette
s rude épreuve. On se disait : De deux choses 'l'une: oi il

sera terrorisé, c'est-à-dire -prêt à subii tous les affronts; ou il
se révoltera et lis.colère lui dictera des choix extrêmes.

s Notre brave pays, rendu sage par ses malheurs, a évité
ces deux écueils : il a repoussé d'une 'main les candidats

e officiels qui auraient pu servir M. Buffet, et' de l'autre les
t excessifs, les violents, les fous qui l'auraient vengé par leurs
é fautes. Nous avons à la Chambre une majorité républicaine
e de 160 à 170 voix; et, dans' ce nombre, ceux qu'oh appelle
r intransigeants viennent 'de se coinpter eux-mêmes : ils sont
e vingt-cinq. Notez que ces intransigeants n'ont rien de con-
a mun avec les jacobins de 1793. Le manifeste en fort bon

style qu'ils ont adressé à leurs électeurs n'est' ni farouche ni
e déraisonnable : c'est une protestation motivée et modérée
u contre l'opportunisme des autres députés républicains, qui
r ajournent de parti pris tout piogrès irréalisable. Encore nos
a 25 intransigeants ont-ils assez de bon sens et de bonne foi
a pour avouer qu'il est impossible de refaire la France en un
e jour; leur opposition ne porte que sur 'certains détails de

temps et de mesure.
. Le véritable espit de la majorité se montre dans le

choix qu'elle a fait -d'un leade- très-ardent à la tribune et
très-avisé dans le conseil; avec cela, grand orateur, ce qui
n'a jamais rien gâté. 'Gambetta n'a pas seulement puononcé
dans cette, session un certain nombre de discours admirables ;
il est, dans une très-large mesure, l'auteur des -résultats que
nous avons obtenus.

nl est. malheureusement trop facîlo -de prouver que la
France espérait et méritait davantage et que ses mandataires
directs, les hommes dle sa confiance, les élus' de. 'son coeur,

1î, n'ont pas réformé tous les abus. Cependant le pays jugera
iu que la Chambre a mérité quelque reconnaissance si on lii
ru prouve qu'elle a fait tout le possible.
s Nous possédons, -vous le savez de reste, une constitution
as très-savante, acceptée faute de mieux et crainte de pis par
a le? républicains de la défunte Assemblée nationale, mais
a- rédigée par des doctrinaires qui ont la 'démocratie en

1Eu 1875, -un pacte social qui eût laissé à la nation la libre
as disposition d'elle-même n'auaii jamais été votée pas nos sou-
jà verains de Versailles, même àt une voix dle niajorité. Pour
i- rassurer les Wallou, les Laboulaye et les autrés auteurs de
de la constitution, il a fallu établir crn principe que les députés
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, i q en M a pu que pour- universel Le Sénat, témoin de laffaire, en a pense ce qu il
ait dissoudre la Chambre sur l'avis conforme du Sénat. a voulu: il n'avait rien à dire, il n'a rien dit.

Le Sénat, recruté dans la forme compliquée que l'on Dans la discussion du budget, si les droits de la Chamn-
sait, n'est pas seulement le collaborateur de la Chambre et le bre des députés sont moins nettement définis par la constitu-
réviseur de ses votes ; il est un peu le maître de ses jours et, tion, il est certain qu'elle a toute rinitiative et qu'un cen-
après avoir mis nos représentants à la raison, il peut tomber time ne saurait étro dépensé sans son aveu. Hé bien, la
d'accord avec le président de la République pour les mettre commission présidée par Gambetta s'est tenue sur ce t;errain
tous ensemble à la retraite. à la hauteur de sa tâche. Elle a porté au chiffre de 50 mil-

Or, le destin de la France a permis que les électeurs lions le budget de l'instruction publique, augmentant de plus
spéciaux du Sénat fussent moins libéraux et moins républi- d'un quart les ressorces d'un service national sacrifié par la
cains dans leur choix que la nation elle-même. Ce singulier monarchie. Le budget de la guerre a été, pour la première
collège, où l'on a vu les dépositaires d'un mandat presque fois, soumis à un examen méthodique qui ne menace, Dieu
épuisé, créer des législateurs à vie et des cités de ,200,000 merci ! ni le strict nécessaire du soldat, ni les trop modestesames combattre avec désavantage contre des hameaux de 20 ressources de l'officier, mais qui a jeté dans les bureaux une
feux, a commis des erreurs fâcheuses. Il n'a pas fait cepen- terreur salutaire., Les beaux-arts, que nos ennemis espè-
dant tout le mal qui était à craindre ; l'élection des 75 ina- péraient voir sacrifiés sur l'autel de la République, ont été
movibles à Versailles a donné 55 républicains, les hommes traités en enfants gâtés. Le seul point qui soit demeuré
du gouvernement de combat ont échoué presque partout, litigieux, non pas au compte du pays, mais peut être aux yeux
malgré l'intrigue désespérée des préfets et des maires impo- du Sénat, est le rejet d'un crédit de 300,000 fr. environ pour
sés; M. Buffet a fait dans son propre département une cul- la solde des aumôniers de garnison. La Cambre, a su à quoi
bute mémorable. elle s'exposait en révisant par voie indirecte une loi impopu-

Mais en dernière analyse il s'en faut de quatre ou cinq laire . mais la pression de l'opinion publique était trop forte :
voix que nous ayons un Sénat selon le cSur de la démocra- on a cedé. Si, dans la prochaine session, le Sénat met nos dé-
tie. Et pour qu'on n'en puisse ignorer, nos pères conscrits ont putés en demeure de rétablir le crédit des aumôniers ou de
pris soin d'arborer le drapeau de la résistance en appelant à voir le budget des dépenses repoussé en bloc, il est probable
eux l'homme le plus impopulaire de France, celui que le suf- que la Chambre saura se faire violence comme le jour où elle
frage direct et le suffrage à deux degrés avaient éliminé a voté la loi municipale mutilée. En subissant avec rési-
comme à l'envi, M. Buffet, déjà nommé. gnation le, rejet de l'article 3, elle s'est consolée en pensant

Cette élection ajoute une voix à la majorité rétrograde, qu'elle avait eu l'honneur d'abolir une exécrable loi de M. de
comme celle de M. Dufaure, par un revirement heureux, Broglie et de rendre à 33,000 communes la nomination de
vient d'en ajouter une à la minorité républicaine du Sénat. leurs maires. Le reste viendra par sureroit, avec le temps.
Mais il faudra attendre environ deux ans et demi le renou- Avec le temps aussi, on reconquera sur les facultés clé-
vellement partiel qui, seul,.peut établir une certaine confcr- ricales ce droit prodigieux de la collation des grades que l'As-
mité de vues entre les deux grands corps de notre parlement. semblée de 1871 leur a donné, que la Chambre de 1876 leur

Et d'ici là, que peut-on faire ? Que feriez-vous, lecteur a repris que le Sénat leur a rendu. La résistance opposée
intelligent et patriote, si vous aviez l'honneur de siéger à la par la Chambre haute aux réformes les plus sages et les plus
Chambre des députés? Ou je me trompe fort, ou vous feriez timides trace à nos députés et à nous-mêmes la limite dans
ce qu'on a déja fait; vous suivriez patiemment, loyalement, laquelle on peut oser jusqu'au renouvellement partiel du
la ligne que Gambetta a tracée depuis cinq ou six mois à la Sénat. Evidemment il sera nééessaire que nos politiques les
majorité républicaine. - plus ardents et les plus résolus marquent le pas, comme on

Etant donné le Sénat tel qu'il est et la constitution telle dit, durant deux longues années. Le mieux, cette denrée im-
qu'elle est, la seconde Chambre est dûment avertie qu'elle patiemment attendue, ne sera guère distribué qu'à doses
ne peut pasrompre en visière au Sénat sans courir au conflit homoopathiques par des hommes de bon vouloir et de grand
et à la dissolution. Or, elle a le devoir de vivre. Il faut c<êur.
qu'elle aille jusqu'au bout de son mandat, sous peine de re- Mais on peut vivre en attendant, car on sait qu'on est
jeter le.pays dans les aventures. gouverné par un président et des ministres incapables de mal

Si nos députés ne voyaient que la multitude et l'énor- faire. Si le mieux ne vient pas très vite, on n'a pas à craindre
mité des abus qui foisonnent chez nous, s'ils n'écoutaient que le pire, et c'est énorme, après les machinations de ceux-ci, les
les sentiments généreux qui bouillonnent dans leurs âmes et intrigues de ceux-là et les transes de la nation tout entière.
ce cri unanime des électeurs républicains altérés d'institu- Nos députés, dont beaucoup sont nouveaux dans la politique,
tions républicaines, il leur serait facile de voter en quinze font une rude école ; ils en sortiront assouplis et fortifiés.
jours, par assis et levé, toutes les lois qui manquent à la En quelques mois, ils ont appris bien des choses ; par exem-
France. N'ont-ils pas 160 à 170 voix de majorité ? ple, l'art d'éviter les secousses inutiles, le dédain de la fausse

Mais la poule elle-même, qui n'est pas un oiseau bien popularité, la confiance dans les effets du temps, que sais-je
malin, s'abstiendrait de pendre .ses oufs si on l'avertissait encore ? En voyant cette Chambre se rapprocher du président
qu'ils seront tous cassés dans la poêle. A quoi bon? dirait- de la République, se serrer autour du ministère et se garer
elle. Et elle aurait raison. autant que possible contre les chocs du Sénat, le suffrage uni-

Les représentants du suffrage universel ont donné au versel s'affermit dans l'idée qu'il a eu la main très-heureuse
pays toutes les preuves de bon vouloir, toutes les garanties et qu'il a envoyé au service de la Révolution une équipe de
qui étaient à leur disposition. Dans le domaine trop restreint vrais conservateurs.
par malheur où la seconde Chambre est souveraine, elle a . ABOUT.
bravement travaillé.

L'article X de la loi constitutionnelle sur les rapports
des pouvoirs publics la fait " juge de l'éligibilïté de ses mem-
bres et de la régularité de leur électiofi." Elle en a profité DOMPAIRE ir DOMFRONT.
pour entreprendre à 'époque des validations une véritable
campagne contre la candidature officielle. Elle a sabré sans
miséricorde les candidats du ministère, de la préfecture, de Si vous lisez tout simplement les deux discours de M. de Mar-
l'évêché, du Vatican même, et intimidé, pour longtemps, cère et de M. Christophie, vous pourrez en apprécier le mérite intrin-
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BqQue, rais vous n'en verrez pas tqute la portée politique: vous ne
mesurerez pas le chem'inque a Fance a parcouru depuis u an.

On s'habituetrop vite au bien, le mal s'oublie cornme ,un mau.
vairêve. Il vouis semble ,tou naturel à vous, bon toye, homme
de dir. eis et k prit que deux miniàtrCs républicains
saisissent poccasiori'd'un comicé'agricole pour s'én aller, bras dessus
bras déisoâ, vers la petit villoù ils sont nés ; qu'an milieu d'une
réunion d.'amis,jeie et vieux, véritable assemblée le famille, ces
detlxàmihes d uèsN épanchent lojalement leur joie, e'on pas d'être
arrivé8'eux-mêmes à des postes honor4bles, laborieux et périlleux,
mais d'.avoir fait arivera> u con un effort la liberté de tous et
la'tabilité dé la chosé þùblique.

Rin îMi plus simpl., pensez-vo dans votro conskience d'hon-
nite'lcèteur. Co0"ierit lè ministi-e do l'intérioeir, cette cheville ou-
vrière dé l'administiatior républicaine,. ne coinmenterait-il pas avec
tout son tal'n: ei toute aa-droiture la devise immortelle de notre
grande.IéVolution? Comméntl'homme des travaux publics, en pro.
mettasti do dévé oppor là richesse nationalo par l'ahèvenent de nos
voi'-feirréesj inos canaux et de nos ports, se priverait-il d'affirmer
sondévôueinent &la République, sa confiance dans le pays? Nous
avons au pouvoir quelques honnetesegens,fdèles d lenr mandat'fidles
d leur cause, et ils-viennent se présenter comme tels aux témoins de
toute leui--vie. N'ont-ils pas mille fois raison, ces dignes mandataires
de l'opinion publique, de se montrer à leurs concitoyens tels que la
nature, l'éducation et la vie les oiit faits? Comprendrait.en un autre
langage dans la bouche de tels citoyens? Si M. de Marcère oubliait,
au milieu de ses camarades d'école, les droits sacrés de notre vieille
Université laique,'ai M.-Christophle perdait de vue àDomfront, dans
une vieille forteresse des libertés municipales, les incomparables
beautés du self-govrnment, on se demanderait si le pouvoir ne leur a
pas tourné la tête: Quand le ministre -de l'intériour, généralissime
des préfets, des sous-préfets, des maires nommés et des commissaires-
de police, !ient dire à ses compatriotes: "Je voudrais que le gou-
vernement apprit aux citoyens à se passer de lui 1" lorsque son digne
ami, M. Christophle, ajoute, avec unecharmante sincérité: 'Nous ne
nous imaginons pas et nous nous ne cherchons pas à faire croire au.x
autres que nous sommes investis d'une mission d'en haut ; " ces ga.
lants hommes nous semblent dans le vrai, rien (le plus, et vous n'y
cherchez.pas malice. Eh.bien, vous avez tort. Cherchez dans le
paàsé le plus prochain et le plus lamentable 1 Regardez en arrière I
Pas bien loin; il s'agit tout bonnement de l'an dernier 1

En 1875, le 27 juillet, M. Buffet, regimbant sous une juste correc-
tion de l'honorable M. Christ-phle, déclarait de ce ton cassant qui
fait les trois quarts et demi de son mérite: "Je n'étais pas votre
allié quand je n'étais pas au pouvoir; je ne le serai pas quand j'en
descendrai 1"

Le fait est que M. Clristophle, étant dès lors l'homme <le l'opi-
nion, ne pouvait rien avoir de commun avec les demi-dieux qui se
posent et qui s'imposent comme investis d'une mission d'en haut.

. Il n'y.a pas un an, il y a onze mois que le même Ir. Bufet, au
comice agricole de Dompaire, dans'ce département des Vosges, qui
lui ménageait une sévère et inutile leçon, insulta tous les républi-
cains en maske, non-seulement les agités, mais les sages et même les
tièdes.

" Le but principal du ministère, dit-il en son patois, a été d'as-
surer l'obéissance aux lois constitutionnelles et <le reformer, sur ce
terrain,-le faiceau de toutes les forces conservatrices contre les idées
révolutionnaires et contre les idées qui, sans être révolutionnaires,
conduiraient'à la même fin." Notre pays, qui est bon entendeur,
comprit ce pathos à demi-mot. Personne ne douta que le ministre
de l'intérieur ne fàt engagé par un traité secret à servir les royalistes
et les bonapartistes contre les républicains les plus modérés du
centre gauche. Cet.aimable petit discours ne désignait pas nommé-
iémont M. Christophe et M. Marcère, pas plus que dans les mâquis

do la Corse la bourre du fusil ho porto en toutes lettres le nom <le la
victime : mais les patients et les sages du centre gauche étaient
visés.

Et cependant, l'année dernière, une nécessité inéluctable avait
déjà fondé la République. La constitution existait, le maréchal de
Mac-Malion s'était rendu sans résistance et sans arrière-pensée au
vSu de l'opinion. La vieille et ténébreuse coalition des trois droites
était répudiée par la France entière Ce prétendu faisceau des

LA ElÉIUJLIQUE EN. PROYINýC.

Où sont les anciens partis?
On se le demande.
M. le comte de Chambord n'a pas quitté son prie-Dieu

de Frohsdorf.
M., le comte de Paris est tranquillement au château

d'Eu, d'où il va, comme le roi-bourgeois, se baigner tous les
matins à Tréport.

Et le jeune homme de Saarbruck a renoncé à la petite
représentation d'Arenenberg.

Qui donc, en France, pense encore à cette heure au dra-
peau blanc, à la monarchie orléaniste ou à la dynastie du
guet-apens ?

Tout cela sent la momie ; et c'est à peine, si l'élection
de Pontivy, le bruit des fêtes Prochaines de M le duc d'Au-
male et les mésaventures judiciaires duî bonapartiste Grimal
effleurent le calme dans lequel s'assied doucement la Répu-
blique.

Je le répète: OÙ sont les anciens paids?
Ils ne brillent pas, à coup sûr, dans ce beau départe-

ment de l'Orne, que le bouillant Dugué de la Fauconnerie se
piquait jadis de posséder comme un fief de sa noble 'maison.
Deux ministres de la République n'ont-ils pas eu la smalen-
coitreuse idée d'aller se promener ensemble, la main dans la
main, jusqu'à Domfront, leur berceau ?

. J'aime à revoir ma Normandie,
C'est le pays où j'ai reçu lé Jour.

Ainsi ont chanté à l'unisson ces deux républicains fa-
rouches, MM. de Marcère et Christophie ; et, passant de la
poésie à la politique, ils ont exécuté, soutenis par un chour
vigoureux de citadins et de paysans, une Marseillaise libé-
rale. Les deux morceaux ont été répercutés dans toute la
France par la presse., Ils sont pleins de jeunesse, de conten-
tement, d'enthousiasme. MM. de Marcère et Christophie
sont égaleMent heureux d'être de Domfront, d'être ministres
et d'être républicains!

C'est bien employer les vacances que de parcourir le
pays en faisant vibrer ces airs 'de bravou1e. Laissons à M.
de Broglie l'éternelle coiplainte du péril social. Ahl par
exemple, le Français n'applaudira pas .cette nusique vi-
vante et joyeuse. Déjà il cherche noise au -principal vir-
tuose, qui a eu le iauvais goût de substituer la Répubîlique
" définitive " à la -République -" révisable " Braves gens, qui
voudraient que des ministres du côté gauche célébrassent la
République sur le mode du Dc Profundis !

EDMOND MAGIER.

forces conservatrices n'avait pas d'autre asile que le "érveau de
quelques doctrinaires hallucinés Mais un e " ceu ; È M tet,
tenait encore garnison au ministère de l'intérieur.* Fort de l'autorité
dont notre confiance, peuiaive, l'avait investi,il tenait' echec à 30
millions de citoyens. Bonapartiste, orléaniste,, légitimiste, clérical,
cet homme étai une menacevivante, une - conspiration sans trêve
ni repos contre la volonté du pays.' Et les4jolis collègues, les dignes
collaborateurs qu'il avait! M. de Meaux, & l'agricultire et au comà-
merce : M. Caillaux, le champion des Révérends Péres, aux travaux
publics I On croit raconter une. histoire antédiluvienne lorqu'on
parle de ces mégatlériums politiques plus où' moins profoiidément
ensevelis dans le terrain crétacà du Sénat.:

Ah I que nous sommes loin de* septembio 1875 I Les élections
générales ont passé sur nous comme un déluge, et si l'on parle encore
à Domfront du Léviathan de Dompaire, c'est pour admirer l'impuis-
sante énormité. de sesvieux os sénatoriaux.

. oUT



LE REVEIL.- -265
UNE INTÉRESSANTE EXPÉRIENCE

Une utile entreprise-dont ili-faut souhaiter la réussite, est
signalée par les journaur français. . C'est le départ de Rouen pour
la Plata du vapeu' 1e- Frigorifigue,.complètement aménage pour le;
froid, qui:va chercher un chargement deviande4, fraiches. C'est
tout à la, fois une question d'application scientifique et, d'intérêt
public qu'il va réaliser. Ce sera,; en effet,, le premier navire qui
passera l'Equateur avec la température de 0 dégré dans sa cale,: et
la source nouvelle qu'il.ouvrirait pour l'alimentation de nos popula-
tions, serait, en praésence du haut, prix de. la viande, un véritable
bienfait, en cas de réussite.

Tandis que le beefsteak reste à l'état de mythe invraisemblable
pour tant de populations dites civilisées, dans les immenses pampas
de l'Àmériqu'e du S d, dans les plaines et lei herbages de la Républi-
que Argentine, du Texas, et d'autres gouvernements peu- policés, la
viande est d'un bon marche.fabuleux.

Elle est d'un bon marché si-fabuleux que dans ces contrées, oùle
bouillon Duval n'a en jusqu'ici qu'un accès des plus restreints, quand
on tue un boufs-et de si beaux boeufs 0-ce n'est pas pour lui déro-
ber son gite a la noix, lui enlever un aloyau ou le débarrasser de son
faux-filet. Allo:as do:c I Cest tout simaple:nint pour le désabiller de

,a peau et lui .xtriper ses cornes.
Ainsi, tous les ans, dans les tueries de la Confédération Argen'

tine,-qu'on appelle des saladeros, des endroits où l'on sale les cuirs
du grés bétail-on abat comme cela environ 1 million et demi de.
boufs splendides, rien que pour avoir leurs peaux et leurs cornes, :

Chacune de ces bêtes-là pesoeen moyenne 250 kilogrammes sur
pied,;et pourrait fournir à peu p'ès 160à 170 kilogrammes de bonne
viande, si on les découpait avec soin. Eh bien, pas du tout; cette
viande, on la jette à l'eau, ou bien on s'en débarrasse d'une -manière
quelconque, parce qu'on en a trop : c'est une matière -non-seulemeng
sans valeur; mais encore embarrasante.

-Comprenez-vius.un pareilfgaspillage des dons du bon Dieu? Ce
n'est pas. de leur faute, aux gens qui sont lé-bas: ils aimeraient
mieux en tirer 75 sous les 100 kil. que d'en engraisser les poissons in-
tertropicaux. Il y aurait bien un moyen, plusieurs, même. Un beau
bouf, dans t'Amérique du Sud, coûte de 19 à 14 dollars; mettons 18
et 20 d.; ce n'est pas le tiers des pri-, que faisaient ressortir les der-
niers cours de New York, que j'ai là sous les yeux.

Le moyen, ce serait d'abord de transporter les animaux vivants.
Or, ce moyen coûte très cher, les animaux meurent en route ave- un
ensemble déplorable, et ceux qu'on sauve sont abimés par la traver-
séc, ne font pas de p:olt.

Un autre moyen, c'est de ne transporter que le poids utile fourni
par un bouf qu'on abat, seulement ses quartiers de viande nets ; le
trajet est long, et il fait sur l'Océan une chaleur à puterfier tout cela
en un clin-d'oeil. Mais on sait que le froid conseve les chairs mortes.
Un ingénieur de talent, M. Charles Tellier, étudie la question
depuis longes années ; il vient de faire aménager un •.vire où les
appareils qu'il-ainventésmaintiennent une température voisine de
0 degré. C'est ce navire, qui s'appelle le Frigorifique, qui est part
le 23 août pourla Plata. Nous dirons plus tard à nos lecteurs les
resultats de l'expérience.

LE RIIIN.

Ceci n'est pas un paradoxe.
L'intérêt évident de l'Allemagne ett de céder à la France

la frontière du Rhin
Le gouvernement prussien en est resté à la politique

mesquine de 1815 ; il n'a rien appris, rien oublié. Il est
convaincu que la France, prospère et puissante, constitue un
*danger pour l'Allemagne.

Pour se convaincre de la fausseté de ce point de vue, il
,uffit de constater les changements survenus depuis 60 ans
dans les conditions gtnérales de l'Europe et dans les tendan-
ces des penples.

La défiance à l'égarà de la Frauce était jtste et légitime
sous le règne'de Frédéric -IL. Après Iéna Napoléon traita
la Prusse avec une apreté qui' blessa -profondément l'esprit
national. L'occupation derBe-lin penidant ciq a'ns,..es exi-
gences inexoirablesdu vainqeur, lès énormes contributions
-de guerre, l'annexion des provinces du Nord à l'eihpire-fran-
çais ne pouvalint manquer de produire 'dai&tous les -cœùrs
une animosité'qui éclata en effet, lorsque la défaite des
armées impériales eut buvert aux alliés les frontières' de la
France et le chemin de sa capitale.

Si les alliés eussent partagé la haine prussienne, la France
aurait disparu de la carte politique. 'Le tzar Alexandre com-
prit mieux que tout autre que l'équilibre en Europe exigeait
la reconstitution de la nation frmnçaise, avec 'son ancien ter-
ritoire, son indépendance, son armée réorganisée et sa légitime
influence sur le terrain diplomatique.

Le prince de Hardenberg avait à cette époque 'un rôle
analogue à celui que Bismaik remplit aujourd'hui. Nommé
chancelier d'Etat en 1810, il 'paticipa à la nouvelle organisa-
tion de la Prusse et se mit -à la tête du partilibéral. Il mena
presque toutes les négociations diplomatiques de 1813 à
1815, et assisîa au congrès' de Vienie, 'Aix-la-Chapelle,
Carlsbad, Troppen, Laibach et. Vérone. Dans les dernières
années de sa vie, il se montra infidèle à son passé, subit l'in-
fiëunce du parti de la"réactioii, et laissainexécutées bien des
réformes promises. ; Il a écrit des "Mrnmoires sur les événe-
ments de 1701 à 1807; le rqe Frédéric-Guillaume III les 'fit
déposer dans les archives de l'état avec ordre de ne les pu-
blier qu'en 1850. Ils sont encore inédits.

Le prince de Bismarck, qui succède au ministère de
Hardenberg, a hérité de son esprit et de sa haine.

C'est un anachronisme, inconcevable de la part de cet
homme d'Etat. Hardenberg pouvait nourrir dans son cœur k
désir d'abaisser la Frànce, et de frendre la revanche de 18 7
Le prince de Bismarck aurait dû voir que les temps étaient
bien changés depuis 1815.

La sécurité, du côté du Nord et de l'Est et le dévelop-
pement de la prospérité intérieure, voilà les deux grands in-
térêts de l'Allemagne contemporaine.

Or, la satisfaction de ces deux intérêts exige, non assu-
rément l'abaissenent de la France, mais au contraire l'ex-
tension de sa puissance.

La France ne peut obtenir cet agrandissement que par
la cession de la rive gauche du Rhin, qui, aujourd'hui comme
à l'époque des Césars 1omains, forme sa frontière naturelle.
La restitution du Rhin à la France serait un acte de la plus
haute politique.

Sur le terrain diplomatique, l'Allemagne doit empêcher,
à tout prix, le rapprochement entre la France et l'empire
russe.

Ls Slaves sont les Français de l'Est. Les deux races
sont attirées l'une vers l'autre par des affinités irrésistibles.
La langue, la civilisation, - le génie français sont bien plus
accessibles et familiers aux Slaves qu'aux Teutons.

Est-ce qu'on espère empêcher le rapprochement par les
artifices de la diplomatie vulgaire, ou par des concessions de
mincea importance ? Il serait insensé d'y compter.

L'Allemagne qui n'a rien à craindre de la France, est
au contraire menacée de la façon la plus sérieuse par la posi-
tion inexpugnable qu'on a laissé prendre à la Russie. .

Le siège de Sébastopol a coûté trois cent mille hommes
et trois milliards. La .aissie possède sur la Baltique dix
places plus fortes que Sébastopol.

La conquête de la Finlande, laquelle remonte à 1 ', et
qui a été ratifiée par le Congrès de Vienne, met le. ois
royaumes Scandinaves à la merci de la Russie, 'qui les pren-
dra lorsqu'elle le voudra.

Voilà le grand danger pour l'Allemagne et pour l'An-
gleterre elle-même.

Assurément, ni l'annexion du Hol.stein, ni la création du
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port de Kiel, ni le canal de la Baltique à la mer du Nord ne dans les poches ou sous le tablier, trottinent d'un pas incertain; -ils
sont de nature à conjurer le péril, car la Suède et le Dane- gravissent le chemin du coteau, entre, les haies baignées d'ombre,
mark ne sont pas moins exposés à l'invasion russe. aux lueurs indécises d'un ciel vaporeux, salués par les oiseaux

Il est évident.pour-tout homnie.gui étudie. la carte poli- gazouillants, mais fort inebnsibles à leurs concerts, comme aux
tique,!que l'Allemagne n'aura de. sécurité, du; côté.de la Bus- charmes classiques -de l'aurore, préoccupés, ceux-ci du lit qu'ils
sie, que, lorsque- les royaumes scandinaves seront inféodés à regrettent, la mère du fameux champ où il lui tade d'arriver.

,l'organiention. allemande par une alliance stable et même par C'est à l'oeuvre qu'il faut la voir.: vêtue de sa chemise et d'un
des conventions militaires. Alors seulement, le Danemark et jùpon, coiffée d'un méchant serre-tête, elle s'agenouille dans le sil-
la.Suède n'auront plus à redouterTenvahissement moscovite. In; sciant le blé poignée par poignée, elle s'attaque à cette iimmen-

Un tel remaniement de la carte politique ne peut être sité; les petits forment les javelles, gourmandés sans relâche par la

effectué sans le concours de la France. Ce concours, le gou- voix maternelle, sans cesse rappelés au sérieux de leurs rôles que
vernement français ne l'accordeia que s'il se trouve indem- sans cesse ils oublient; et sans autre aide, au prix d'un travail de

dix-huit heures par journée, avançant pouce à pouce dans cette mer

La rel'Alsace-Lorraine·ne serait pas un prix d'épis, elle en réalisera la conquête. Insensible à la fatigue, indiffé-

suilisant,ni une indemnité proportionnée à l'accroissement rente aux morsures du soleil qui va donner à ses mains, à ses bras, à

que l'empire prussien prendrait au Nord. an poitrine, àses épaules, cette teinte d'un rouge de brique quiest

La cession des pays situés en deçà du Rhn est le seul.la livrée des moissonneurs, rien ne la détourne de sa besogne, rien
ne la décide à la ralentir. Baignée de sueur haletante, le souffle man-

re Caniement propre à conserver loéguilibre. a quera quelquefois 'à sa poitrine desséchée, quelquefois ses doigts

de cet article, que l'intérêt majeur de lAllemagne est d'aban- endoloris se raidiront; l'enfivrernent auquel elle est en proie à rai-
son de ces défaillances; le mouvement du poignet enserrant les

donner à la France les provinces Rhénanes, qui ont été sous tiges, celui du fer mordant les chaumes, reprennent réguliers, conti-
sa domination jus'qu'en 1814, et ont conservé.jusqu'à ce jour nus, presque mécaniques. La nuit sera depuis longtemps tombée, les
nos lois et nos institutions. ténèbres auront commencé à &'épaissir, les petits auxiliaires se seront

La cession du* Rhin effacerait les souvenirs de 1870 ; eidormis à droite, à gauche, sur leurs javelles, et l'infatigable
l'intimité serait rétablieentre les deux nations, et la France, ouvrière poursuivra sa tache à la clarté des étoiles. Enfin, lorsque,
qui est si riche, mettrait de grand coeur au service de l'Alle- accabl*e mais, non vaincue, elle se décide à ramener sa nichée au
magne les ressources industrielles et financières dont elle dis- gite, elle fléchit sous le poids de la charge de gerbes qu'elle emporte,
pose. prémices du butin qu'elle met A l'abri avec une joie farouche.

INDEPENDANCE. Cet épisode de l'existence d'une femme me remet en mémoire
une courte légende que me raconta jadis un vieux vigneron. Je ne
jurerais pas que son orthodoxie soit irréprochable; en revanche,
elle apprécie fort sensément la valeur morale du travail. Trois
femmes parlemeintaient à la forte du Paradis avec le méticuleux

VARIÉTÉS. saint Pierre.-"Moi, dit la première, j'ai aimé, j'ai consolé les hommes
suivant les préceptes d'un certain Père de l'Eglise que l'on appelait
Béranger; puis, comme ma patronne Madeleine, j'ai médité, j'ai

LA l'AYSANXE EN FRANCE jeûné dans le désert."-Pierre haussa les épaules, et tandis que celle-
là s'avançait effrontément, il la regarda de travers avec la mauvaise
humeur d'nn soldat qui n'approuve point sa consigne. La deuxième

On rend volontiers, aux vertus du paysan français, un hommage montra des genoux meurtris, des paupières rougies par les veilles.-
qu'elles méritent; ce4les de la paysanne sont rarement mises en cMoi, dit-elle, j'ai prié le Seigneur jour et nuit t-Hélas! répliqua
lumière ; c'est chez elle, cependant, que l'esprit de l'épargne, l'apreté l'apôtre, moi aussi j'avais prié avec le divin Maître dans le jardin des
dans le labour, qui ont fait la grandeur, qui sont la gloire de nos po. Olives, et cela ne m'a point empêché de l'avoir renié trois fois avant
pulations rurales, s'affirment avec une véritable puissance. Ah ! le que le coq n'eût chanté 1 Passez, néanmoins, ma fille. Et vous qu'a-
vaillant soldat du travail que cet créature aux traits prématurément vez-vous fait sur terre? demanda-t-il à la troisième, qui était une
flétris, au teint corrodé, à la taille épaissie par la maternité, et comme vieille au dos voûté.-J'ai travaillé, répondit simplement la bonne
on devient indulgent pour son extérieur, sa grossièreté, ses menus femme, et en même temps elle montra au portier céleste ses mains
travers, lorsque, comparant l'abnégation instinctive à la quelle-celle- calleuses, ses doigts noueux, ses ongles usés jusqu'à leur racine,-A
là obéit, avec l'heureuse frivolité de tant d'autres, on songe au sort ln bonne heure, lui dit saint Pierre, entre hardiment et.assieds-toi au
qui sera le sien sur cette terre, quand on la voit ne devant jamais premier rang des élus; tu escertainement celle qui a le moins péché.
connaître d'autres joies que celles de la mère de famille, auxquelles car le diable n'a jamais trouv le temps de te parler à l'oreille."
se mêlent trop souvent bien des amertumes, destinée à passer
humble, ignorée, toujours pliée sous le faix, toujours forme, dans G. DE CHERviLL.
l'accomplissement de sa tâche, sans laisser derrière elle autre chose
qu'un pieux souvenir dans le cour de son compagnon 1 LES AiRoLITHEs.

Ce champ, ces champs qu'elle doit dépouiller de leurs forêts d'é-
.pis, embrassent souvept un hectare, quelquefois plus. Comparée à
ses forces, l'entreprise est gigantesque; c'est la fourmi entreprenant La texture des aérolites est absolument celle d'une roche cris-
de vider grain à grain une corbeille. Elle a-de l'insecte l'activité talline ayant fait partie d'une planète qui aura été brisée par sa
froide et le féroce acharnement. La présomption de cet infiniment rencontre avec un autre corps céleste, produisant ainsi des débris
petit, de cet infiniment faible, vous les prenez en compassion; cosmiques, une poussière d'ancien monde, qui vient s'ajouter aux
retournez la tête, le panier sera vide; repassez par là, les sillons mondes nouveaux, réalisant dans l'univers astronomique'la même
seront nettoyés. En pareille occasion, la responsabilité qui pèse sur phase que suivent le règne minéral, le règne végétal et le règne
elle, la femme en mesure toute l'étendue; le pain, c'est aussi le animal, où tous les produits nouveaux se forment avec les débris
salut; non pas le sien, celui de tout ce qu'elle aime; elle n'a plus d'existences antérieures.
qu'une pensée, celle de le voir en sûreté dans la grange; elle en est La création du monde telle qu'on l'enseigne officiellemncut à nos
obsédée, possédée. Dort-elle, tant que se prolonge ce douloureux enfants est le comble de la niaiserie ; elle fait abstraction.de l'éter-
sauvetage? J'en doute. Bien avant laîtbe,'elle part surchargée; sur nité antérieure en la livrant au néant, tandis que notre raison, s'ap-
son dos des faisceaux de liens, l'outil, la bouteille de grès pleine puyant sur la toute-puissance de Dieu, conçoit un univers infini
d'eau, quelques vivres; dans ses bras, le dernier-né, le chérubin, qui existant de toute éternité, et dont chaque partie est soumise à'de-
poursuit sou somme. A ses côtés, devant, derrière, petits garçons, changements perpétuels aboutissant à sa destruction et à sa trans-
petites filles aux paupières encore bouffies et alourdies, les mains formatiou; si bien que l'on peut dire que, de tous les corps célestes
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existants aujourd'hui, aùoun-n'est d'origine éternelle, attendu qu'ils
onttous été formés de débris d'anciens mondes; phénomène qui a
été, qui est maintenant et qui «sra pendant -toute l'éternité à venir
si je puis m'exprimer ainsi, le principe (le vie de l'univers.

En raison de la faible portée de notre esprit, nous rapportons
tout aux.apparences qui nous sont le plus familières; c'est ainsi que
les anciens croyaient que la terre était plate, et en limitaient l'éten-
due à celle du pays qu'ils habitaient. L'usage des grands télescopes,
l'astronomie et l'analogie ,aidant, nous a enfin permis de sonder les
cieux. Notre vue y a découvert quelques dizaines de millions
d'étoiles, qui, à coup sûr, sont autant de soleils escortés de planètes
où la vie organique sedéploie à tous les degrés imaginables et inima-
ginables.

Pour mieux faire compreudre la masse imposante de ce coin de
l'univers révélé à nos sens, nous allons faire une comparaison vul.
gaire. En supposant la halle aux blés remplie jusqu'au sommet de sa
coupole de sphères dont la grosseur serait comprise entre .celle d'une
orange et d'une boule à jouer aux quilles, ces sphères figurant la
masse des soleils visibles,- si l'on introduisai.t dans les interstices 100
hectolitres de petites boules d'un diamètre compris entre 1 centi-
mètre et. 5 millimètres, on aurait la représentation des grosses pla-
nètesi et si enfin on y ajoutait do la même manière un ou deux
hectolitres de graine de pavot et de fécule de pomme de terre, on
aurait la représentarion relative des petites planètes et des satellites;
de sorte que -dans ce gigantesque amonc'ellement, notre terre serait
figurée par une graine de pavot, At notre soleil par. l'une des sphères
atteignant la. grosseur d'une orange, ce qui est tout l'opposé des
idées que les anciens se formaient dea.mêmes choses.

Parmi les corps célestes lumineux .que nous voyons, il y a des
nébuleuses, qui sont des amas de soleils constituant 1 our ainsi dire
des molécules célestes dans lesquels .les sleils.jouent le rôle
d'atonies. JNos mathématiciens, q'ui ne savent pas encore calculer le
mouvement de trois corps autrement qu'en n'en considérant que
deux à la fois, seraient bién embarrassés s'il leué fallait définir la
raison de l'équilibre de ces gigantesques constructions, au sein des-
quelles la chaleur et la lumière, portées à leur paroxysme, ne doivent
servir qu'aux réactions du règne minéral.

Ailleurs, cependant, il doit exister des soleils éteints qui depuis
des siècles roulent dans la nuit, entraînant à leur suite leurs pla-
hètes glacées, sur lesquelles les existences corporelles ont cessé par
une cause tout autre. Mais ces exceptions exclusives de la vie, si
nombreuses qu'elles puissent être, ne comptent pour rien dans l'infi-
nité. Ce qui est trop concentré se disséminera, ce qui est refroidi se
réchauffera, en subissant tôt ou tard par le choc une nouvelle confla
gratior, et c'est précisé'ment ce dont la chute des météorites nous
apporte le témoignîge.

Astionomiquement parlant, il faut y voir, du petit au grand, un
choc planétaire qui, en transformant la force vive en chaleur, porte à
l'incandescence un corps glacé. Si l'on admet que les météorites qui
tombeiit sur notre globe la nuit ne sont que des corpi interceptés
dans leuri'marche vers le soleil, on reconnait que leur nombre devrait
être multiplié par le chiffre 3 suivi de 15 zéros pour représeiiter leur
totalité se rapportant à lat sphère entière, ayant pour rayon la dis-
tance qui nous sépare du soleil, en raison du très-minime écran que
produit notre sol à cette distance. En tout cas, il est certain que le
soleil en recueille pour sa part un nombre prodigieux, et l'idée très-
ingénieuse que la conflagration qui en résulte est la cause principale
de son alimentation calorifique, qui est admise généralement, est une
précieuse conquête de la physique moderne.

Ainsi, malgré l'infinité de la matière disséminée dans l'espace à
tous les degrés d'étendue il semble y avoir une économie générale
pour son ralliement, de manière à en débarrasser de plus en'plus les
espaces extraplanétaires; c'est là le rôle principal <les comètes, ces
balayeuses des cieux, qui, en voyageant d'un système solaire à un
autre, raimassent tous les débris pour en former plus tard une pla-
nète. Seulement, dans cet ordre d'idées, il faut bannir des concep-
tions astronomiques l'intervention des vapeurs, c'est-à-dire de corps
gazeux continus, et ne voir dans les étoiles filantes, dans les bolides,
dans les météorites, dans les comètes, et dans la lumière zodiacale,
que des phénomènes divers d'une même matière qui e:t la poussière
des anciens mondes.

C'est pouquoi il est toujours intéressanit d'enregistrer les chutes
nouvelles des météoristes, avee l'espoir d'y trouver quelque enseigne.
ment noaveau.

Dans, le mois d'aoùt, M. Daubrée a présenté à l'Académie des
sciences deux relations qui se rapportent l'une à une chute d'aéro.
lithes qui a eu lieu près de Varsovie, le 30janvierL à sept heures du
soir, et lautre, près de Casale (Italie). le 29 février, vers, 10 heures
40 minutes du matin.

" Le premier phénomène débuta, comme d'ordinaire, par l'appa-
rition d'un globe de feu qui, vu de Varsovie, alors qu'il passait au
méridien, offrait un diamètre apparent de 15 à 20 minutes; ce globe
laissa derrière lui une trainée blafarde qui atteignit 9 degrés de Ion-
gueur sur 2 degrés de largeur. La lumière du bolide surpassa l'éclat
de la lune et passa successivement du vert bleuâtre au rouge foncé.

Il y a lieu de remarquer la grande vitesse du météore ; il n'aurait
mis que 4" 5 à parcourir une trajectoire 4u'on évalue à 29, 6 milles
géographiques (195 kilom. 36) et aurait fait ainsi 6,6 milles à la
seconde (49 k. 711); il se dirigeait du sud-ouest au nord-est.

" Après deux explosions extrêmement intenses, qui se termi-
nèrent par une série de coups comparables à un feu de file bien
nourri ou au roulement prolongé du tambour, on entendit des siffle-
monts, dus au rapide passage des pierres à travers l'air.

" Ces pierres se distribuèrentsur une superficie de 16 kilomètres
carrés, de forme elliptique, dont le grand axe était parallèle à la
direotion du bolide, et ici, comme je l'ai constaté pour la chute d'Or-
gueil (14 mai 1864), les plus grosses pierres étaient à l'avant de
l'ellipse. D'après la notice de la haute-école, on voit en effet que les
pierres trouvées à Obryte (point extrême de l'ellipse vers le sud-
ouest) pesaient 100 grammes en mopenue; à Cielkow, 200 grammes;
à Gostkow de 400 à 800 grammes; enfin, à Sielec (point extrême
vers le nord-est), de 1 kil, 2 à 1 kil., G. Une pierre de 4 kilogramm s,
l'une des plus grosses de la chute, atteignit le village de Rzewnic,
situé à 3 kilomètres de Sielec, dans-la direction nord-est."

Ce qui précède est extrait textuellement de la narration du
phénomène par M. Daubrée, qui est trop étendue, ainsi que celle se
rapportant aux météorites'd'Italie, pour les transcrire ici en totalité.
M. Daubrée a eu à sa disposition 942 pierres de cette chute; il pense
qu'on en a. recuéilli plus de 3,000. La plus grosse pèse 7 kilog., tandis
que le poids moyen des 942 météorites s'est trouvé de 67 grtmmes 5.

Toutes ces pierres sont revêtues de leur couche vitrifiée caracté-
ristique; ce qui est fort étonnant si l'on remarque que leur vitesse
en arrivant à terre n'était pas très-grande, puisque 1- plupart sont
restées à la surface de la glace sans la roi-forer. on peut voir une
collection de ces météorites au muséum d'histoire naturelle.

Voici quelques passages de la narration de la chute d'Italie:
" Le 29 février, vers 10 h. 40 m. du matin, tandis que le ciel

était chargé çà et là de nuages, on entendit, dans diverses localités
de larrondissement de Casale, une forte détonation que l'on pour-
rait comparer à la décharge d'une pièce d'artillerie de gros calibre,
ou encore à l'éclat d'une mine. Elle fut suivie, après un intervalle de
deux secondes, d'une au tre détonation résultant de deux détonations
distinctes, qui se succédèrent de manière que la deuxième semblait
être la continuation ou le prolongement de la première.

"Cette deuxième détonnation fut dans sa première période
moins forte que la précédente; mais elle se renforça dans sa seconde
période. et devint plus intense que la première. La dernière déton-
nation fut suivie d'un ret-utissement prolongé, semblable à une
décharge successive, ou au bruit lointain de la moi.squeterie, ou
encore au petillement du feu dans le bois sec. La durée de ce bruit
n'alla pas au delà de deux secondes. Toutes ces détonnations furent
entendues jusqu'à Alexandrie, qui est à la distance d'environ trente-
deux kilomètres de Villeneuve.

" Ce fracas durait encore lorsqu'on aperçut, à une hauteur con-
sidérable au-dessus du sol, une masse de forme irrégulière enveloppée
dans une atmosphère de fumée, ce qui la rendait semblable à un
petit nuage. Elle laissait derriére elle une longue traînée de fumée.
D'autres virent distinctement, et même à une grande hauteur, non
une, mais plusieurs taches semblables à de petits nuages, qui dispa.
rurent presque à l'iinstant. Ces météores se dirigeaient sensiblement
du nord-ouest au sud-est."

Ces météorites sont, il î arait, tombés en grand nombre, mais
elles se seront enfoncées dans la terre, et la pluie qui est survenue
presque aussitôt en aura effacé la trace. On en a recueill quelques-
unes qui pèsent chacune plusieurs kilogrammes. L'une de ces mété-
orites s'est brisée en menus morceaux en venant frapper sur le pavé
en face d'une auberge de Motta-dci-Conti, à trois kilomètres des
autres fragments déterrés.
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Quant à leur composition, les 'météorites de ces deà. chutes.se de ruban à la bauteur du cou, Cette mode ne pourra guère dureri
rapprochent du eype ordinaire, pi.reu.,où sontdissémiéndes 'lle est des incommodes et perd en peu de jours ledos des
gràins' métalliquséà renférmant du fer, allié au nickel; aveo trac.es dë robes: du reste ce n'est pas habillé.
chiôme, la silice et la magnésie 'formant la partie dominati de la Les gants eh'peau de Suéde, teintes assorties au costume, sont a
pottion pierreuse. la mode.

M. A. GÂum y

ECHOS DE LA MODE.

New York, le 8 septembre 1876.
Les modes d'automne ne sont pas encore très connues, pourtant

nous allons soulever un petit coin du voile qui les cachent à tous les
yeux. Cette indiscrétion nous est permise, à nous qui sommes forcées
de donner-les nouvelles.

La mode qui nous dirige, est parfois très originale, et il serai bon
de protester contre la platitude outrée de bien des costumes élégaânts:
il faut ajouter que les dames de bon. goût, ne se montrent pas en
public avec ces mises risquées. La tunique doit être serrée assez
pour être gracieuse ; mais non au point d'empêcher de marcher. Les
tuniques se boutonnant derrière sont toujours en vogue, surtout pour
les toutes jeunes filles; les plis plats trés fins et le velouri seront
assez de mode.

Leà couleurs qui doivent relever les teintes foncées seront : la
couleur crème tirant légèrement sur le vert, et le crème ne tirant
pas sur le vert mais plus foncé que celui du jour ; ces teintes seront
portées de Prèférence combinées avec le vert Russe, le vert bronze
ou*le brun bronzé ; le bleu marin et le rouge cardinal *seront aussi
trés en vogue.

Comme étoffe, la faille, le crêpe de Chine' pour tunique et les
grenadines canevas en soie-coleur crème font des toilettes extrême-
ment élégantes. Les dentelles blanches dont on se sert pour orner,
sont les valenciennes, les malines, la guipure. et la dentelle de Bur-
gos. Rien n'est plus saillant pour une toute jeune femme que. ces
gracieuses garnitures.

-On fait toujours de charmantes tuniques en entre deum de gui-
pure blanche entremêlée d'entre.deux de guipure noire, avec
nSuds de faille noire pour relever la tunique dernière ; avec ce genre
on peut mettre la jupe de- la nuance que l'on veut.

Les chapeaux d'automne seront couverts de plumes et de vrais
fouillisde'fleurs ; les formes relevées sur un côté de la tete. Le tur.
ban tout en plumes 'avec un loig voile cardinal, et les chapeaux avec
des bride3'très longues attachées sous le menton seront aussi de
mode . des oiseaux entiers sont posés sur le fond des chapeaux; les
merles blancs, les plumes de paons, de boules d'Indes, de canards
et du coq Russe sont emportées en grande quantité. Le volours
sera aussi de mode et préférable au feutre.

Le col plat en fine toile d'Irlande est toujours bien porté ; on
l'embellit en y ajoutant un beau noeud en dentelle, ou un jabot
coquillé. Pour soirée ou réunion, le fichu en valenciennes ou mous-
seline, mélangé de créfe de Chine, fleurs ou rubans , fait une toilette
ravissante.

Comme confections, le paletot Louis XIV avec garniture de den-
telle mélangée de nouds de faille. Nous reviendrons plus tard sur
ce sujet n'ayant pas encore de renseignements sérieux à cette saison.

Pour voyage, le manteau Ulster: il est légèrement pris à la taille
et tombe jusqu'au bas de la jupe, les devants croisés se boutonnant
du haut en bas avec un double rang de boutons; une pèlerine poin-
tue se met seulement'devant,.prenant dans les coutures des épaules,
et finissant dans les coutures du dessous du bras ; cette pèlerine ne
se joint pas par-devant.

Les écharpes en crêpe de Chine de toutes couleurs, mais en noir
surtout, garnies d'effilés en soie, font de chaimants vêtements. Ces
écharpes ont deux yards et demie sur une demie yard de largeur;
on peut les mettre en burnous, en tablier et en fichu noué devant.

Les coiffures sont des plus simples: plus de nattes ou bandeaux
empruikkés. On tend à les faire descendre en enfermant simplement
les chevcuz ts un filet de soie de la ménme teinte avec un neud

(L'Echo dei Deux-Mondes.)

CHOSES ET AUTRES.

-Certains commis sont gouailleurs.
-C'est là leur moindre défaut.
-Ui de ces messieurs, qui croiraient manquer d'esprit s'ils n'é-

taient: quelquefois'impolis, disait, l'autre jour, chez Merrill à une
habitante qui-lui demandait du ruban violet:

Noùs'n'avons pis de ruban violet; mais voici du ruban bleu;
imaginez-vous qu'il est violet et celafera tout aussi bien votae affaire."

"C'est bon, iéprend l'habitante; mesurez m'en quinze verges."
Le ruban mesuré et enveloppé, elle le pren 1, le met dans sa

poche et se dirige vers ja porte.
" Eh bien fl. ..- dit le commis, et mon 1 aiement ? Est-ce que les

gens ne paient pas ce qu'ils achètent par chez vous ? "
"Votre paiement?.... reprend la paysanne. Eh I Eh i imagi-

nez-vous que vous êtes payé et cela fera tout aussi bien votre affaire."
Hilarité inextinguible des assistants, commis et acheteurs.
Le maître survenant et s'étant informé de la cause'de la joie

générale ' Vous avez bien répondu, madame, dit il à la pratique de
campagne; gardez ce ruban, monsieur qui vous l'a vendu le paiera
pour vous. Mais j'espère que nous aurons l'avantage de vous revoir."

Eh I Eh i sans doute. monsieur, sans doute; j'aurais bien tort
de ne pas revenir chez un marchand chez qui l'on a le ruban à si
bon marché. Eh I Eh I

Nous donnerons, au prochain numéro, le nom du commis facé-
tieux.

-Un corps savant,-nous ne disons pas que ce soit l'Académie
des sciences,-a failli être saisi d'une question nouvelle, le problème
de l'evaporation nocturne.

Voici les faits:
Un savant, auteur de plusieurs découvertes, souffrait depuis

quelque temps de maux d'estomac. Un de ses amis, prince de la
science, lui conseilla de boire chaque matin une tasse de lait froid.

Pour boire ce breuvage plus frais, il posa la tasse pendant la nuit
sur le bord de sa fenêtre. C'était pendant la pleine lune.''

Ici ùn phénomène bizarre se manifesta, Le matin, la tasse était
vide. Le savant, étonné, recommença l'expérience.. a tasse fut vide
le second matin comme le premier.

Le savant se frappa le front et crut avoir trouvé une nouvelle
loi de la nature. Après une série de travaux, 'où le thermomètre et
le baromètre jouaient un rôle important, il rédigea n'volumineux
travail sur lEvaporation nocturni de's liquides.

Il l'avait déjà lu à quelques intimes, lorsqu'il eut la douleur de
surprendre une nuit un chat, qui lappait précisément dans la tasse
de lait,

L'évaporation nocturne était due à une cause qu'il n'avait pas
soupçonnée.

-11 y a longtemps que nous n'avons rien cité des publications
matrimoniales.

Voici ce que nous trouvons dans les dernières:
"M. Dulapin, 4, faubourg Montmartre, épouse Mlle. Pricassée,

même maison."
A la 1lace de M. Dulapin, comme je me méfierais.

-A la Morgue:
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Un bonhomme au nez enluminé et aux allures allumées passe ét
entre avec rn camarade.

Ils regardent.
Et l'ivrogne montrant les dalles à son copain:
-Tu vois où'que ça conduit de beire de l'eau.

e
e.•

DEux MARIAOss "INTEa PocULA."-"Il ne faut jamais badiner avec
le...... mariage." Un honorable. maire d'un petit village de la Suisse
vient de l'apprendre à ses dépens. Il y a quelqués, jours, des bohé-
miens avaient pris leurs quartiers près d'Ursensnillern.

Un soir, deux jeunes filles de la bande se présentaient dans la
taverne où tous les matidoses du:village, y compris le maire, étaient
en train de boire. Deux des plus galants proposèrent aux bohémien-
nes de les épouser. Elles ne se le rfirent ias dire deux fois. '-Toi e-là"
répondirent-elles à leurs fiancés improvisés.

Le maire proposa ses bons offices et la cérémonie eut lieu, séance
tenante, dans toutes les formeq voulues par la loi. L'es Bohémiennes
se prétendent aujourd'hui belet' bien mariée -et la question a été
portée devant la juridiction compétente par leurs parents. Ce qu'il
y a de plus plaisant ou de plus grave, c'est que l'affaire est compli-
quée de bigamie. , Les deux époux "malgré eux" sont déjà mariés et
pères de famille. "Rira bien qui:rira le dernier," sont ep droit de ré-
pondre aux galante les deux Bohémiennes.

NOUVELLES DIVERSES.

-NOUvEL OuvRAGE.-Nos -renlérCiements à A. N. Montpetit,
écuyer, pour l'envoi d'un volume intitulé: Mes Rimes, par Elzéar
Labelle.

Dans un prochain numéro, nous apprécierons cet ouvrage qui ne
laisse rien à désirer sous le rapport du luxe avec lequel ce livre est
fait.

-Nous accusons aussi reception de l'Echo des Deux-Mondes,
nouveau journal hebdomadaire français, publié à New-York, lequel
aurait pu se dispenser d'attaquer le RÉdeil dès son premier numéro.

-On écrit de Rhodes au Messagér d'Athènes:
Nous sommes sous le coup d'un désastre affreux. Un incendie a

éclaté à l'endroit où se trouv'ent le's plus grands dépôts de marchan-
dises, dans la forteresse de laville Plus de cent magasins et bou-
tiques sont devenus la proie 'des flammes. Mais à toutes les horreurs
du sinistre sont venus se joindre les' soldats turcs de la garnison.
Accourus pour combattre le feu, ils ont pensé que leur temps serait
beaucoup mieux employé à opérer....... pour leur propre compte, le
sauvetage des magasins et à alléger les pauvres chrétiens qui cher-
chaient à sauver leurs effets etileurs marchandises.

De ma vie je n'ai assiste à plus hideux spectacle. Rien de plus
révoltant que la vue de soldats dévalisant les gens qu'ils sont venus
secourir, pillant les maisons qu'ils sont venus sauver. On est allé
jusqu'à les soupçonner d'avoir mis exprès le feu pour avoir l'occasion
de piller les boutiques,

La plupart des victimes de ce sinistre sont des'Grecs. Un grand
nombre, hier encore riches ou dansl'aisance, se trouvent aujourd'hui
dans la misère. On ue peut se faire encore une idée exacte du
désastre.

On m'a dit, mais je n'ajoute pas. foi à ce bruit, qu'une enquête
est ouverte contre les soldats turcs qui ont pillé au lieu d'aider les
sinistrés à sauver leurs effets.. Je ne crois pas qu'on les punisse. En
pays musulman, ces. faits se, reproduisent si souvent que le feu est
beaucoup moins à craindre-et l'on sait les ravages qu'il commet-
que les secours des soldats turcs.

-Une lettre que le Mémorial diplonatique reçoit de Rome donne
des renseigríements intéressants sur la santé; du cardinal Antonelli:

Il est désormais certain que l'illustre secrétaire d'Etat qui, pen-
dant plus d'un-quart de siècle, a dirigé la diplomatie apostolique, se
trouve dans des conditions physiques très-attristantes. Il s'était
accomodé de la goutte, qui le faisait cruellement souffrir et qui
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cependant n'avait aucun caractère menaçant; mais, depuis quelque
temps une nouvelle.maladie l'a atteint:. une maladie.qui, à. Rome,
à cause del'huidité de la tÇnpérture, aus souf' ter-
ribles et pardonne rarement .lorsqu'elle s'empare d'une persopne
trèsOgée e,t fatiguée par le, travail, intellectreI. Le cardinal souffre
d'une maladie nerveuse qui lui cause des .crises très-douloùreuses,
surtout lorsqu'en dépit des reommandations affectueuses de ses
médecins, du Papa etde sou entourage, il veut. se livrer au travail.
Dernièrement ayant voulu se rendre chez le Pape pour l'entretenir
d'une affaire importante, il fut pris.d'un évanouissément et on dut là
transporter en litière dans sa chambre. Depuis cette crise, il est con
sidérablement abattu et il'est sujet au délire.

-- La Fraiernitd nous apprend que le commandant du corps d'ar
mée de Be ançon le duc d'Aumale doit donner cet automne des
grandes fêtes militaires où tous les officiers de l'armée de Paris et de
Versailles, à partir du grade de capitaine, seront invités successive-
ment..

C'est une innaition dáns les invitations nilitaires, car 'ordinai-
reiient"de teli Ègard n'étaiént du's qu'aux officiers supérieurs.

Ce:qui donne foi à ces assertions, c'estkiu'une vé-itable armée
de tapissiers, de peintres, voire nieededorurs a envàhi l'hôtel
ducal du faubourg Saint-Honoré et la denieure princière de' Chan-
tilly, où l'on est en train de remettre tout à neuf. Tantôt ce sera
chasse à courre à Chantilly, suivie de fêtes vénitiennes, tantôt grand
dîner au faubourg Saint-Honoré.
- Un fabricant de meubles artistiques a reçu à lui seul une com-
mande qui dépasse 180,000 fr.

Ce mobilier est commandé en vue de la visite de l'impératrice
du Brésil, qui doit passer cet automne, quelques jours à Chantilly.

On sait que les princes d'O-léans sont alliés aux, souverains
régnants du Brésil, le prince de'Joinville ayant épousé la princesse
sour de don Pedro Il.

-Une commune dés environs de Paris vient d'être le théàtre
d'une catastrophe aérienne.

Aujourd'hui, nous pouvons donner sur cette triste scène, les ren-
seignementi les plus complets..

Un ballon avait été lancé à la fête d'lssy il était monté par
MM. Triquet, père et fils., Triquet fils, acrobate, avait été chargé de
faire en l'air des exercices et des tours de trapèze.

L'ascension a été inaugurée dans les meilleures conditions; le
ballon s'éleva avec une lenteur calculée, pour que les exércices acro-
batiques du jeune Triquet restassent visibles pendant un certain
temps.

Un coup de vent changea tout à coup l'allu-e du ballon, alors
suspendu sur Bagneux, et se dirigeant sur la plaine de Montrouge, le
long de la voie militaire. Le ballon se trouva rabattu,: et les passants
et les curieux purent voir qu'un drame sinistre se préparait au-dessus
de leurs têtes.

Il était à reu près six heures et demie. Le ballon avait été jeté
contre la suifferie qui est située entre Bignéux et le Grand-Mont-
rouge, hors barrière.

Le fils Triquet, qui s'était aperçu du changement de temps et du
péril couru par le ballon, avait voulu descendre dans la nacelle.
Quand il fût là, le père lui cria

" Saute à terre!"
Le fils se. précipita sans entendre la seconde recommandation

trop tardive du père qui disait à son fils de détacher l .corde dont
ses reins étaient liés.,.,

Pour q'ucun acident ne ftt à craindre, lracrobetè, effet,
s'était mis une corde - la ceinture, et cette 'co de sé rattachait au
ballon entre les'inains du père, qui n'a pu parveuir à en défaire les
nouds.

Le ballon dominait,:à ce-ionient la sulffe-ie, éteajgité par le
vent, poussé de côté et d'autre, il baliça dans l'Air l- corps du mal-
heureux garçon, et le héurta viölemméntcòùtre les murs.

C'est là le premier acte de ce déplorable événement.
Voici le second:
Le père, pour sauver. son fils, qu'il: voyait flotter, au-dessous de

lui, jeta du lest et la ballon remonta un: moment. Le père, se mit
alors à retirer les cordes, mais le ballon, fut de. nouveau.rabattu, et
alla, heurtant de ci, de là, s'échouer contre un de ces acrotères
meuliers dont cette plaine est hérissée.
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Le vent le prit et le reprit et l'aurait enlevé de nouveau et rorté
au loin, si les cils d'horreur jetés de'tous côtés par les passants éper-
dus-et qui touÏ courant suivaient çe diame-n'eussent déterminé
quelques sau'veteurs 'à s'élancer, au risque de leur vie, sur 'le ballon,
qui menaçat les deux infortunés enfermés eans là nacelle, et toutes
les personnes qu'il rencontrait a son passage sur le sol qu'il labourait.

Dans le trajet tempétueux du ballon traîné contre terre et
ensuite soulevé dans l'air. le corps du fils Triquet fut aplati contre
une pierre des Hautes-Carrières:

C'est alors qu'un homme se dévoua, et, saisissant la corde, fut
lui-même longtemps balayé contre le sol. Il parvint enfin à l'enrouler
autour d'un arbre, et fut même pris entre l'arbre et la corde, qui a
failli lui scier la main.

Un autre homme courageux se jeta sur lui, le saisit, le retire, et
tous les deux ayant bien fixé la.eorde à l'arbre, on s'occupa.de sauver
les deux acrobates.

Les fils Triquet était meurtri, aplati, brisé, et n'avait plus l'appa
rence de la.vie. On: e transporta chez un marchand de vin, et on
s'occupa d'écarter. le père de ce spectacle horrible., Il était dans un
tel état de faiblesse et d'évanouissement qu'on put l'éloigner sans
peine,:et même lui cicher la mort de son enfant.

Le jeune Triquet avait dix huit ans.

P0ÉS IES.
PAYSAGE..

Perdu sui la montagne, entre deux parois hautes,
Il est un lieu sauvage au rêve hospitalier,
Qui, dès le premier jour, n'a connu que peu d'hôtes;
Le bruit n'y monte pas de la mer sur les côtes,
Ni la rumeur de l'homme : on y peut oublier.
La liane y suspend dans l'air ses belles cloches
Où les frelons, gorgés de miel, dorment blottis;
Un rideau d'aloès en défend les approches;
*Et l'eau vive qui germe aux fissures des roches
Y fait tinter l'écho de son clair cliquetis.

Quand l'aube jette aux monts sa rose bandelette,
Cet étroit paradis, parfumé de verdeurs,
Au devant du soleil, comme une cassolette,
Enroule autour des pics la brume violette,
Qui, par frais tourbillons, sort de ses profondeurs.

Si midi, du ciel pur, verse sa lave blanche,
Au travers des massifs il n'en laisse pleuvoir
Que des éclats légers qui vont, de branche en branche,
Fluides diamants que l'une à l'autre épanche,
De leurs taches de feu semer le gazon noir.
Parfois hors des fourrés, les oreilles ouvertes,
L'4il au guet, le col droit et la rosée'au flanc,
Un cabri voyageur, en quelques bonds alertes,
Vient boire aux cavités pleines de feuilles vertes,
Les quatre pieds posés sur un caillou tremblant.
Tout un èssaim d'oiseaux fourmille, vole et .rôde,
De l'arbre aux rÔcs moussus, et des herbes aux fleurs:
Ceux-ci trempent dans l'eau.leur poitrail d'émeraude;
Ceux-là, séchant leur plume à la brise plus chaude,
Se lustre d'un bec frêle aux bords des nids siffleurs.
Ce sont des chours soudains, des chansons infinies,
Un long gazouillement, d'appels joyeux mêlé,
Ou des plaintes d'amour à des rires unies;'
Et si douces, pourtant, flottent ces harmonies,
Que le repos- de l'air n'en est jamais troublé.
Mais l'kme s'en pénètre; elle se plonge, entière,
Dans.l'heureuse beauté de ce monle charmant;
Elle se sent oiseau, fleur, eau vive lo4iumière,
Elle revet ta robe, ô pureté première I
Et se repose en Dieu silèicieusement.

LEcoN;TE DE LISLE.

LA MORT ET L'AMOUR.

Après avoir fini le monde,
Voyant l'homme souffrir, un jour
Dieu fut pris de pitié profoude:
Il créa la Mort et l'Amour.

* Allezcornsolez les iisères,
Soyez remède à tous lés'maux,'
Dit-il. J'ai fait de vous deux'frères:
LAniour et la mort sont jumeaux1"

Et inarchant l'un:auprès.de.lautre,
Ils.allèrent en liberté,,,
Accomplissant l'oeuvre d'apôtre,
Qu'espérait d'eu.t l'hîumanitè.

Pour guérir le monde où,rious somme,
Faisant leur éternelcliemi,i
Ils allaient à trâvers les homnie,
Tenait lerirs carquois à la main.

D'où les flèches sortaiet sans cesse,
Ne frappant jamais au hasard:.
Donnant l'Amour à la jeunesse,
Apportant la Mort au vieillard.

Or, par un soir d'été superbe,
Se sentant fatigués tous deux,
Séduits par la fraîcheur de l'herbe,
Qui inontnit yivace autourd'eux,

Bercés par la brise qui pleure,
Le front tourné vers l'Orient,
L'Amour et la Mort pour une heure,
S'endormirent en souriant.

Le temps passait. La lune blanehe
Eclairait leurs traits radieux.
Un chêne avait courbé sa branche,
Pour en couvrir les jeunes dieux 1

Et leurs carquois, dans l'herbe sombre,
Semblaient plus lumineux encor.
Conime dee -vers-luisants sans nombre
Y scintillaient les flèches d'or.

Tout à coup, dans cette nuit pleine
De 'parfums âcre et charmeurs,
Jn lion rugit dans la plajne,

A queknes pas des.deux dorieurs.

Ils s'éveillent troublés, et 'vite
Ramassant leurs carjuois, ils vont
S'apprêter à prendre la fuite

, Dans les sentiers du bois piofond....

Mais l'effroi les tient, leur main tremble,
Les armes tombent de leurs doigts,
Voilà que se mêlent ensemble
Les flèches d'or des deux carquois'

Comment pouvoir les reconnaitre?
Elle se ressemblaient si bien,
Qu'en les regardant, chaque maître
Ne sut pas distinguer son bien;

Lors faisant chaque part égale,
Ils les partrgèrent entre eux....
-C'était donc une loi fatale
Que l'homme ne fût pas heureux.

Car, depuis, notre vie est faite
Selon les caprices du sort,
Et les flèchss que l'Amour .ette,
Hélas! donnent souvent la Mort!

ALDERT DELPIT.
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HECTOR PÂGEÂU
SE'UL dC,-EjVT

W. M. McDONALD

POUR [ES MACHII[S, A COUDREll[ Rues Couillard et st. Jean,

go. 92, RUE IT. XEANe
HIAUTTE-VILLE.

À. toujours en maîns un grnd assor-
imaent d'AIGUILLES pour toutes sor-

tes de Machines à Coudre.

Québîe, 24 juin 187ô.-lin.

INS, IQUEURS 1

'lins de la Maison Duclos' Freres

HAUTE-VILLE, QUEBEC.

SpéciaGlité dVouvrages st peinture faits ù la
campagne.

M. McDonald désire attirer l'attention des
personne delacmp e au sujet des ouvra-
ges en p.ceintu-re uele n à fe faire.

M. hMcDonald a constamment une trentaine
d'homnmes expérimentés et très-habiles em-
ployée à ce genre d'ouvrage, dan,% différentes
paroisses, etc., etc.

M. McDonald prie les résidants de la eatit-

pagne de bien vouloir lui faire une visite avant
e inaire exécuter leutrs commandes par des per-

sonnes sans expérienee, ignorant les nouveaux
styles qui peuvent être introduits touts les
jours.

IiaRipor-tatciua- et M ch

DE

X«E%1ijrr ITO]O tt@ 1 TAPISSERIES, PEINTURES, HUILES,

MARCHAND DE VINS ET LIGUEURS, EN GROS
RUE DALHOUSIE.

Vient de recevoir directement de Bordeaux

par le Truch, du vin français rouge et blanc, en
bouteilles et demti-bouteilles, ainsi qu'est fts,
parbaniques et demi-bariques, aussi, de 1ab-
&sintie Suisse, du Vermouth, etc.

Les vins blancs, de qualité exceptionnelle, se
composent surtout de Sauternle et de Barsac.

IÀ~ Siretipey, autre navire français, veuu de
te Charante, a apporté aussi une une cargaison
de cognac en fûts et en caisses (le la faut iee
maison QUANTIN & CIE.

Ces vins et liqueurs sont en vente dans les
principales maisons de la Cité.

Québec, 10 juin 187e.

Au Zi1 fref
Rlue St. Joseph et de la Chapelle,

PT. UROCZ.

L. N. RENAULT
Marchand de Notîveautes

A l'honneur d'informer ses pratiques et le
publîc que son importation du printemps est
maintenant reçue et que tous les départements
de ses magasins sont au grand complet.

SPÉCIALITÉS DE CHAPEAUX,
FLEURS,

ÊTOFFES A ROBES
ET A COSTUMES,

ETC., ETC.
DRAPS, TWEEDS, ETC.

Une visite est respectueupement
sollicitée.

L. N. RENAULT.
Québec, 21 Mai 1876.

VITRES, MIASTIC,

VERNIS,. PINCEAUX, ETc., ETc.

M. lècDolald saisit l'occasion de la présente
pour annoncer à ses pratiques de la vi!le
qu'ayant à son emploi des ouvriers des plus
expérimentés, il est prêt à exécuter toute coin-

mande, ~ tels u Peinture de maison et
md'eee simpl e , 'orative ;, Peinture àdresqeke Tap e Vitrage et tout ce qui con-
cernecette branc tie de commerce, le tout fait
dans le dernier goût sous le pini court délai et
à des conditions libérales.

W. M. iNcDO.NLALD,
Québec, 112 août 1876. Peintre.

Fi. DEY fln
Cote Lamontapue, et 14 rue Notre-Dame,

LAMPES, FANAUX, VERRERIES
Huile de Charbon,

Pétrole,
Kerosenie.

Benzine,
Huile porMachines,

Hule Noire.

AUSSI:
Globes,

À Abat-Jour,
Mèches,

Tous les articles nou-
veaux et améliorés
dans ce genre,

Québec 27 Mai 1876.

NOUVEAUX MAGASINS

AU

No. 260, Rue st. Joseph,
lîs-à.vis cz r.Laflammne, boitlailge.,

iÉT

No. 60, 'Rue du Pont,

M. Geo. Bi net
Désire informer ses amis et le piublic onl gé-

néral qu'il a en mains un assortiment considé.
rable de

Clmaussurîes fines et (le travail
Dc la plus grande élégance et de lit premlière
qualité qu'il vendra

A TRÈS-BON MARCHÉ.

Il est atissi prêt à recevoir des COIIAN-
DES pour dles ouvrages de toutes descriptionîs
dont il garantira la solidIté, vu qu'il emploie,
pour la confection de ses chaussures,

Les meilleua's 'rnatd-ioAix et lesnmeilleuris

ouivr-iers8

le tout sous la surveillance de M. C. BINETI,
pére, autrefois de la société CAyPnsî.î, & BINEr,
du faubourg St. Jean.

Les chaussures saivanteil seront toujours en
inst, telled que:

BOTTINES DE PRUNELLE, pour Dames,
Filles et Enfants;

BOTTES, SOULIERS et CONGRESS de
travail, pour Hommes et garçons;

CHAUSSURES FINES'pour tous les goûts.

Une visite est reapectueuisement sollicitée.

GEO. B3INET.

Qitébec, 9 septembre 1876.-4 mois.
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IMPORTATEUR

MONTRES ET BIJOUX FINS,
ARGENTERIES ET PENDULES,

ETC., £TC., ETC,

No. 3ý7, &,No. 37,
T.VXE de la OOUXMOE,

ST. ROCIL, QUÉBEC.

M. ÎMILE JACOT prévient ses nombreuses
pratiqunes et le public en général'qù'il vient de
recevoir d'Europe un assortiment considérable
<le Montres, en or et en argent, bijouteries de
toutes sortes, etc., etc., qut'il vendra à des prix
réduits.

AGENT :RWE- AGENT
Pour les cÈlèbreslunettes breyitkes d eBlack.

Québec, 27 Mai, 1876.-2m

J. W. RE]ID:
No*1 40, Rue SI. Paul,- Quebec1

Manufacturiers de Papier-Feutre pour le
lambrissage des maisons et pour mettre sous
les tapis.

Papier Goudronné pour couvertitrcs de niai-
sons.

Papier à envelopper, Gris, Brun, Drabe et
ManLila, de toute grandâeur et de toute qualite.

Sacs de papier fait àl la machine, pour épice
ries et nc,uveautés, de toute qualité et de toute
grandeur.

Livres blancs, pour comptes ou miémnoires,
grands ou petits faits sur comîmanude, dans le
plus court délai.

IMPORTATEURS ET MARCHANDS

De eapier à écrire, <'Enveloppe, de Plumes
et d Encre.

Enfits toutes sortes de Papeter-ies.

Le tout sera vendu ait plus bas prix, soit en
gros, soit en détail.

Tapisscries, cn gros seulement.

J. & W. REID,

Québec, 18juin 1876.

JACQUES AUGIER
SYNDIC OFFICIEL,

RUE ST.PIERRE, BASSE-VILLE,
QunenlC.

(BAvussu STÂAICONA.)

Québec, 27 Mai, 187.-4f

DE,

Le célèbre tonique foifilant qui guérit:

La perte d'appétit,
JAS dépressions Morales,

La débilité, etc., etc.

DEFlEZ- V0.U1 DES

Contrefaçons à bon Marché

NI SHERRY.

Le seul viii de Quinine v'érit«bIe est
celui do

CAMPBELL
.Nous n'avons rien à faire aveo c es

imitations i bon mnarche et sans valeur.

En vente chez M. G. Mountain, T.
LeDroit,' J. B. Z. Dubeau et Giigras &
Langlois.

Québec> 3 juin 1876.- Gin

Edward Carbray
PAIETIEZ

No. 62, Itue St. Pajil, Basse-VTille,
QUEBEC.

SACS DE PAPIER,

BOITE EN CARTON,

BOITE A THÉ EN CARTON,

PAPETE RIE,

FICELLE,

CORDAGE,

ETC., ETC.

L'assortiment est mainten ant au com-
plet.
.- k Une visite est respectuie usement

sollicitée.

Québec, 10 juin 1876--l m.

Horlogers ýet Bil'outie

No.. 1 No. 1

RUE DE LA. FBIUHUEVLE

Ont constamment en main un des meilleurs
assortiments de miontres en-or et en'àrgènt, bi-
jouteriei et orfê vrerjee'de 'toutes iortes.

Québec, 27 Ma-, 1 876.-îni.

CHAPELIER' ETI -:MÂNHONrNER

*- goù desruas Des Posid*s cf du Pont,
'ST.-OH

On trouvera toujours, à cet établissement
un agsortiment des plus complets en Chapeaux
de Satin, de Feutre, de Paille et de tont autre
genre. Chapeaux de toutes sortes riparéi, avec
soin et popiue

La seule mahfutadture de'chaýeaui& Qu4bec.
-PRIX "TRÈS-MODÉ'RÉ8..;_

Québec, 27'Mai'I876-1'im.

JOU N -i A yiH EL A I
PARAIT -LE SAMEDI.

Blureaux, 30, Rue Sti louis,
QUEBEC.

Âbonaomeat.i pour le 'Canaa.

Les abonnements partent du 1er et du 16 de
chaque iii. -Il niy a; padde frais de poste.

Pour'l'année.. ................ $3.00
Pour quatre6 mois ........................ 1.00

Abonssaots pour I.sE]t*t.UIsg et Irope.

Pour l'année ........................ $3.50
Pour 4 mots ............................. 10

AN'NONCES.,

(PÀS P'LUS DE SIX LIGNES.)

Pour. 1 mois .............................. *0.75
Pour 3 mois ............ 2.00
Pour 6 mois .............................. 3.00
Pour l'année............................ 4.00
Chaque ligne additionnole.............. 0.10

Québec, 27 Mai 1876.

ImPrié et publié. ?A.Bis, proprimtaire et rd-datronco,,ru St. Louis, Haute-Ville,
québee.


